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SAINT  AMBROISE  EFESgfE 
de  Milan . 

Chapitre  Premier. 

E n’eô:  pas  par  prééminence 
ou  droit  de  prérogative*  que 
je  fais  icy  tenir  le  premier 
rang  des  Do&eurs  Latins  à 
Saint  Ambroife  , n’ayant  rien  moins 
Tome  II.  A 


% Hiftôire  des  fçavdns  Hommes, 

penfée  que  d'établir  telle  diftin&ion 
de  degrez  , qui  emportent  quelque 
marque  de  primauté.  le  fais  feule- 
ment eftat  de  tenir  quelque  ordre,  fans 
me  formalifer,  ny  de  l'honneur  & digni- 
té qu'un  chacun  d’eux  peut  mériter, ny  de 
l’ancienneté  du  temps,  auquel  les  uns  & 
les  autres. ont  vécu. le  n’ay  pas  mis  néant- 
moins  cét  Evêque  de  Milan,  pour  eflre 
entefte  de  la  bande  Ecclefiaftique,  qu’à 
de  (Te  in  de  faire  paroiftre  toutes  les  ver- 
tus dont  il  a excellé , ny  moins  encore 
la  fînguliére  érudition  qui  le  fait  admirer 
de  tout  le  monde  : Il  m’a  femblc  que  je 
ne  pouvais  plus  à propos  donner  à d’au- 
tres le  premier  rang  des  Do&eurs  La- 
tins, qu’à  nôtre  Do&eur  Romain,  qui  n’a 
pû  eftre  vaincu  ny  furmonte  par  les  puif- 
îances  & rigueurs  mondaines  ; mais  par 
une  virilité  plus  qu’humaine,  il  s’eft  tou- 
jours oposé  aux  fupercheries  que  les  Po* 
rentats  de  ce  lie  de  là  tâchoient  de  faire  â 
REglife  du  Fils  de  Dieu , comme  je  feray 
entendre  cy-apres  au  difcours  de  fa  vie, 
coi  doit  fervir  principalement  de  miroir 
éc  d’exemple  à tous  ceux  qui  ont  charge 
en  l’Eglife,  afin  qu’ils  a prennent  avec 
«lifcretionà  chercher  les  lieux,  dignitez, 
& charges  Ecclefiaftiques  , & quand  ils 
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rcconnoiftronc  quelque  fcandale  en  TE- 
glife  , qu’ils  ne  flechifient  point  pour  la 
grandeur  , qualité  ou  refpeft  des  delin- 
quans  ; mais  que  d’un  zelc  vrayement 
Chreftien,  fans  exception  de  perfonnes, 
ils  exhortent,  reprennent  & pourfuivent 
de  telle  façon  ceux  qui  auront  manque, 
qu’ils  lesameinent  à contrition  de  cœur 
& vraye  reconnoidance  de  leurs  fautes. 
Ils  ne  fçauroient  choifir  patron,  fur  le- 
quel ils  doivent  regler  leur  vie  & a&ions, 
plus  propre  que  ce  bon  Evefque  , qui  au 
commencement  de  fa  vie,  à l’exercice  de 
fa  charge,  8c  au  départ  de  ce  fiecle  , s’efc 
comporté  autant  vertueufement  qu'au- 
cun  de  tous  ceux  qui  l’avoyent  devance, 
qui  ont  efté  fes  contemporains  , & qui 
l’ont  fuivy.  Il  y a deux  chofes  en  la  na- 
ture humaine,  qui  attirent  les  hommes  1 
de  grandes  entreprifes.  La  première  eft 
la  gloire  8c  la  renommée  , ce  qu’à  très- 
bien  déclaré  Cicéron  en  l’Oraifon  qu'il 
a fait  pour  le  Poëte  Archite , où  il  dit, 
que  nous  fommes  tous  attirez  d’un  de (k 
de  louange  : 8c  en  l’Oraifon  deffenfîvô 
deMilen,ü  dit  que  les  plus  grands  ne  fc 
travaillent  point  tant  d’exercer  la  vertu 
pour  en  recevoir  rccompenfe,  comme 
pour  l'honneur  qui  s’enfuit.  La  fécond* 

A i j 


4 Ttisîoire  des  fçawans  Hommes, 
eft  îe  profit  & utilité  particulière  que  Ton 
peut  recevoir,  & celle- cy  eft  principale- 
ment defirée  par  ceux  qui  ne  font  point 
nobles,  & qui  n’ont  que  l’avarice  en  re- 
commendation , là  où  au  contraire  les 
coeurs  genereux  & magnanimes  ne  cher- 
chent que  la  renommée.  T outesfois  qui 
confiderera  la  vie  de  'Cet  excellent  per- 
fonnage  faint  Ambroife  ( duquel  je  re- 
prefente  icy  le  portrait  , tel  que  je  Fay 
aporté  de  Rome,  pris  fur  l’antique  quife 
iroyoit  à Milan  du  temps  que  j’y  c'ftois  ) 
l’on  trouvera  qu’il  n’a  efté  curieux  ny  de 
Fun  ny  de  l’autre.  Car  quant  à l’honneur 
de  foy-mefme  il  la  fuy  tant  qu’il  a pu,  8c 
l’avarice  encore  plus,  fçaehant  bien  que 
c’eft  un  vice  qui  croift  dedans  le  cœur  de 
l’homme  quand  il  abonde  enricheffes, 
tout  ainfi  que  le  feu  s’enflamme  d’auan- 
tage,  lors  que  l’on  jette  de  la  matière  def- 
fus.  Mais  pour  mieux  entendre  qu’elles 
ont  efté  fes  perfeétioms,  je  les  deduiray 
fuccintement.  Il  fut  fils  d’un  Citoyen 
Romain,  & Gouverneur  des  Gaules, auffi 
somme  Ambroife  ( d’autres  iuy  ont  don- 
né le  nom  de  Symmaquc  ) lequel  decede, 
Ambroife  eftant  encore  en  bas  âge  , fa 
mere  fe  retira  avec  toute  fa  famille  en  la 
ville  de  R orne:  auquel  lieu  par  le  foin  8c 


Saint  Amhroife , C h a p.  !..  y 
diligence  de  cette  bonne  Dame,  il  fut  en- 
tretenu aux  ccholes  pour  eftre  inftruit  es 
lettres  humaines  : efquelles  il  profita  fi 
bien,  qu'en  peu  de  temps  il  fut  parfait  en 
toutes  fciences  , principalement  en  élo- 
quence.En  ce  temps-là  un  nomme  Probus 
eftoit  gouverneur  de  R orne,  lequel  a verty 
de  la  prudence  & fagelfe  d’Ambroife, l'é- 
tablit Prevoft.de  Ligurie, ( c'eft  le  païs  de 
Genes)  en  laquelle  charge  il  fe  comporta 
fiadroitemct,que  le  mefme  Probus  eftant 
informé  de  quelques  troubles  arriuez  en 
la  ville  de  Milan  entre  lesCathoiiques  6c 
Arriens,  pour  l'élc&ion  d'un  Evefque  au 
lieu  d'Auxence  Arrien  décédé  , les  uns  en 
demandant  un  de  leur  religion,  & les  au- 
tres de  leur  fanion, l'envoya  pour  pacifier 
ce  tumulte.  Quelque  peu  de  temps  açresr 
fon  arrivée  le  peuple  eftant  affemble  en 
l'Eglife,  6c  conteftans  avec  feditionpour 
le  mefme  fait  : Ambroife  en  eftant  aver- 
tys'y  achemine,  &fe  mettant  au  milieu 
d’eux,  à la  façon  que  les  Sénateurs  & lu- 
gesRomains  avoient accoutumé  défaire: 
apres  le  filence  il  commença  à leur  dé- 
clarer la  caufe  de  fa  venue  , & leur  re- 
montrer le  profit  & utilité  qu'aportoit 
une  paix  en  un  païs,  & combien  l'union 
eftoit  requife  en  une  Republique.  Pen- 
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dant  ces  difcours  on  oiiit  la  voix  d’un 
enfant  ( comme  Ton  dk  ) criant  qu’Am- 
broife  devoir  eftre  efleu.  Le  peuple  lors 
tant  Catholique  qu’Arrien,  fe  confor- 
mant à la  voix  qu’ils  jugèrent  plus  divi- 
ne qu* autrement , d'un  commun  confen- 
temenr  le  proclamèrent  Evefque  , quoy 
qu'il  ne  fût  pas  encore  bapcifé  : Mais  lui 
confiderant  combien  cette  charge  e{£ 
grande  à celui  qui  s’en  veut  bien  aqui- 
ter,  refufa  l’efle&ion,  & ne  voulant  ref- 
fembler  a beaucoup  qui  lui  ont  fuccedê, 
ayans  transformé  l’ Office  d’Evefque  en 
Bénéfice  feulement.  Parquoy  ce  bon  pe- 
re  s’enfuit  de  l’Eglife  8c  s’alla  mettre  en 
fou  fkge  , faifant  amener  devant  luy 
quelques  criminels , lefquels  ( contre  fa 
coutume  ) il  commanda  eftre  punis  : ce 
qu’il  faifoit  pour  fe  montrer  incapable 
êc  indigne  d’une  telle  dignité.  Le  peu- 
ple pour  cét  a&e  ne  fe  defifta  de  fonele- 
éHon,  mais  vouloit  à toute  force  qu’elle 
eut  lieu.  Ce  que  voyant  Ambroife,  il  fe 
retira  fecrettcment  en  fa  maifon  pour 
faire  profeffion  de  la  Philofophie,  en  la- 
quelle il  e&oit  parfait,  faifant  auffi  venir 
plufieurs  femmes  lubriques  8c  impudi- 
ques, afin  de  fe  doner  par  ce  moyen  mau- 
vais bruij,  8c  détourner  lepeupie  de  leur 
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opinion.  Les  habitans  voyans  que  pour 
quelques  prières  qu’ils  luy  fiffent , ils  ne 
pouvoient  le  faire  condefcendre  à leur 
volonté  , envoyèrent  vers  l’Empereur 
Valent inian  fuplier  fa  Majefte  d’aprou- 
ver  leur  ele&ion  , & contraindre  Am- 
broife  d’accepter  la  charge  de  Paftcur. 
Ce  que  l’Empereur  accorda  volontiers, 
fort  joyeux  de  ce  que  les  luges,  qu’il  en- 
voyoit  pour  policer  les  villes  , eftoient 
pour  leurs  vertus  demandez  pour  Evef- 
ques.  Probus  en  fut  auffi  bien  contant, 
confiderant  que  ce  qu’il  luy  avoit  dit, 
comme  prophetifant , lors  qu’il  l’envoya, 
à Milan,  avoit  eu  effet,  fçavoir  : Va-t-ea 
à Milan  pour  pacifier  le  trouble  qui  y eft, 
& t’y  comporte  non  cômejuge,'mais  com- 
me Evefque.  Ambroife  voyant  que  tous 
fes  moyens  ne  luy  fembloient  de  rien,  ac- 
cepta enfin  , plus  par  contrainte  qu’au- 
trement,  cette  dignité  de  Prélat,  & lors 
il  fe  fit  baptifer.  Et  fi  depuis  il  effaya  par 
tous  moyens  de  fe  faire  démettre  dei’E- 
vefche,  & trouva  un  certain  nommé  Eu- 
thymius,  qui  pour  l’emmener  en  bannif- 
fement,  fans  qu’on  prie  s’en  appercevoir, 
fe  fit  bâtir  une  maifon  auprès  de  l’Eglife, 
& delibereit  de  l’enlever  dans  un  cha- 
riot qu'il  avoit  expreflement  fait  faire, 

A . iiij , 
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Mais  fon  cntreprife  fut  decouverte  , Sz 
Euthymius  fut  envoyé  luy-mefme  en  exil: 
6c  du  depuis  pour  empefcher  que  cécEvef- 
que  ne  s’échapaft,  on  mis  des  gardes  aux 
portes  de  l’Eglife.  Or  tout  le  temps  que 
ce  grand  perlonnage  a exercé  cette  char- 
ge, il  s’eft  étudié  non  feulement  à confer- 
ver  fon  troupeau  en  la  religion  Catholi- 
que ; mais  auffi  s’eft  oppofé  contre  la  ra- 
ge des  Arriens  , Manichéens  , Valenti- 
niens, & autres  heretiques  de  ce  temps- 
là,  donc  quelques-uns  furent  ramenez  au 
giron  de  i’Eglife  & connoiffance  de  leur 
falut,  &entr’autres  cette  grande  lumière 
de  l’Eglife  Saint  Auguftin  , lequel  ilba- 
ptiik.  La  confiance  & gravité  de  ce  Pré- 
lat fut  auffi  telle,  que  par  deux  fois  il  re- 
fufa  rentrée  du  Temple  à l’Empereur 
Theodofe,Efpagnol  de  nation,  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  révoqué  l’edit  qu’il  avoir  fait 
contre  les  Catholiques,  qui  efloit  tel,  que 
le  temple  des  Iuifs  , qui  avoir  efté  abatu 
par  eux , feroit  refait  à leurs  dépens  ; & 
auffi  fait  penitence  publique  des  mafia- 
cres  commis  par  fon  commandement  en 
la  ville  de  Thefialonique.  Sa  charité  en- 
vers les  pauvres  a efté  auffi  fi  grandc,qu’il 
leur  diftribuoit  tout  le  revenu  de  fon 
Evefché,  fans  en  referver  aucune  chofe> 


Saint  Amhmfe,  Ch  a P.  I.  3 
outre  fan  vivre:  il  donna  mefme  à l'E- 
glife  tout  Ton  bien  patrimonial, à la  refer- 
ve  toutesfois  de  l’vfufruit  pour  le  vivant 
de  Marcelline  fafœur  unique.  Pour  fes 
eftudes  il  y eftoitfi  affiducl  & aux  médi- 
tations faintes,  qui  luy  fervoient  pour  re- 
paillre  fon  efprit  ; que  le  jour  il  fe  don- 
noie  à grand  peine  le  loifir  de  prendre  Ton 
repas,  & de  nuit  il  interrompent  fonfom* 
raeil  , & avec  une  vigilance  admirable 
eftoit  toujours  attachc,foit  à fpeculatiôs, 
foit  à e fer  ire  & compofer,  foit  finalement 
à exercer  autre  chofe  concernant  fa  char- 
geEpifcopale.Quandà  fa  doctrine, elle  ne 
s’eft  pas  feulement  fait  connoiftre  en  fes 
faintes  prédications  , tant  à Milan  , Flo- 
rence, qu’autres  lieux  d’Italie  ; mais  aufH 
par  fes  eferits  fur  la  fainte  Eferiture,  8c 
autres  oeuvres  qui  font  divifées  en  cinq 
parties. En  la  première  on  met  les  traitez 
qu’il  a confacrc  pour  la  reformation  & 
inftru&ion  du  devoir  Chreftien.  La  fecô- 
de  eft  pour  rembarrer  & repouffer  les  er- 
reurs, impiété*  & impoftures  des  héréti- 
ques, infidèles  & ennemis  de  vérité.  La 
troifiefme  fert  à quelques  faintes  & tres- 
doftes  exhortatioSjtant  à fuporter  la  mort 
patiemment, qu’à  croire  l’article  delà  re- 
furre&ion.  En  la  quatrième  font  côtenues 


îo  Ht  Hoir e des  Jçav tins  Hommes, 
plufieurs  expofitions  du  vieil  Teftamen 
Enfin  la  cinquiefme  reprefente  les  I 
fixations  & commentaires  qu’il  a fait  mr 
le  nouveau  Teftament.  Plufieurs  livres 
de  ce  Saint  Doûeiu*  font  raportez,  tant 
par  Saint  Auguftin  , l’Abbé  Trittheme 
qu’autres,  qui  ne  font  encore  tombez  en 
nos  mains.  Il  faut  que  l’injure  du  temps 
nous  les  ait  ravis,  comme  auffi  la  pluf- 
part  de  ceux  des  plus  fignalez  Philofo- 
phes,  Do&eurs  anciens  8c  tres-do&es 
écrivains.  De  fou  temps  florifToient  en 
do&rine,  Bafile  le  Grand,  Cirylle  , Epi- 
phane  8c  Grégoire  Nazianzene,  eftant 
Evefque  de  Rome  Damafe  Efpagnol  de 
nation:  8c  décéda  l’an  de  noftre  Seigneur 
trois  cens  o&ante.  Le  récit  des  mira- 
cles qui  fe  firent  à fa  mort  & depuis  fa. 
mort  feroitfort  agréable, je  le  ferois  fort 
volontiers,  fi  je  ne  craignois  groffir  trop 
la  matière  d’un  difcours,  que  le  Le&eur 
pourra  recueillir  de  plufieurs  , qui  ont 
dreflé  la  legende  de  fa  vie. 
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SAINT  A VG  VS  TI  N. 


Chapitre  II. 

E s quatres  Do&eurs  de  TE- 
glife  Chreftienne  eftans  re- 
prefentez  par  les  quatre  ani- 
maux écrits  dans  les  Prophe- 
ties  d Ezechiel  & Efaye,  tout  ainfi  que  les 
quatre  Evangélisés,  on  tient  Saint  Augu- 
ftin  pour  le  plus  fublime,eftant  remarque 
par  T Aigle,  comme  celui  qui  guidant  fon 
vol  jufqucsà  la  tres-fainte  Trinité, a plus 
divinement  écrit  des  cliofes  celeftes  , & 
plus  fubtilement  éclaircy  les  queftions 
difficiles  de  TEfcriture  Sainte.  Or  ayant 
fon  portrait  au  naturel,  que  fay  apporte 
de  Tille  de  Sardaigne  . fituée  en  la  mer 
Mediterranée , fujette  au  Roy  Catholi- 
que, où  fon  corps  fut  porté  d'Afrique  au 
temps  de  la  pèrfecution  de  Genferich 
Roy  des  Vandales;  & deux  cens  cinquan- 
te huit  ans  apres,  tranflatc  de  cette  Ifle  en 
la  ville  de  Pavie,  par  Luithprandus  Prin- 
ce d'Italie  : & quey  qu'il  fait  défia  affez 
connu  par  fê#  oeuvres , & livres  admira- 


il  Riftoire  des  'forums  Hommes , 
blés,  il  ne  fera  que  bon  & honnefte  faire 
un  bref  récit  de  fa  vie  8c  vertus,  fans  au- 
trement forrir  du  fujer  propofé.  Le  lieu 
de  fa  naiflance  fut  la  ville  de  Thagefte  en 
Afrique,  de  parens  médiocres,  mais  tou- 
tesfois  élevé  8c  nourry  avec  tel  foin  8c 
diligence  , qu’en  bref  par  i’induftrie  de 
ces  précepteurs,  8c  l’affe&ion  qu’il  avoir 
aux  lettres,  il  n’ignora  aucunes  des  feien- 
c es  , que  vulgairement  on  apelle  libera- 
les : de  maniéré  que  publiquement  il  en- 
feignoit  à Carthage  la  Grammaire  8c  || 
Khethorique,  dont  aufîî  ila  écrit  les  pré- 
ceptes. Sur  ces  entrefaites  , comme  il  fe 
fût  méfié  parmy  quelques  HeretiquesMa- 
nicheens,  il  en  fùcça  l’herelîe  , au  grand 
regret  de  fa  mere  Monique,  femme  de- 
vote  , 8c  laquelle  prioit  Dieu  inceffam- 
ment  pour  la  conversion  de  fon  fils  , 

8c  follicitoit  plufieurs  autres  à faire  le 
Semblable  •>  il  perfevera  pourtant  en  cét 
erreur  jufqu’à  la  trente  deuxiefme  année 
de  fon  âge  , lors  que  venant  en  Italie,  & 
courant  la  renommes  de  Saint  Ambroife 
Evefquede  Milan,  il  s’y  retira:  où  apres 
l’avoir  oiiy  fouvent  difputer  8c  prêcher 
au  peuple  contre  l’herefie  de  Mânes  , , 
quittant  fes  opinions  erronce,  8c  peu  à 
peu  fe  reduifant  à la  foy  Clireftienne,  U 


Sâint Âuguft'w > Cha  p.  IL  \j 
fut  par  luy  confirme  au  Sacrement  de  Ba- 
ptême , laquelle  converfion  il  eft  aisé  à 
croire  avoir  efté  faite  divinement.  Car 
ce  n’eltoient  les  argument,  ny  i’eloquen- 
ce  & multitudes  de  raifons  qui  pouvoient 
convaincre  celny  qui  en  eftoit  alTez  in- 
firme, & s’en  fut  fervy  au  contraire, rem- 
barrant toutes  les  ob  je  fiions  & deflenfes 
qu’on  Iuy  eût feeu  propofer.C’eil:  ce  qu’il 
confeiTe3difant:  depuis(  6 Seigneur  mon 
Dieu  ) que  tu  as  illuminé  mon  cœur  de  ta 
prefence,  foudain  tout  tremblant  & d’a- 
mour 8c  d’horreur  , j’ay  connu  combien 
j’eftois  éloigné  de  toy.  Or  comme  il  de- 
firoit  embrafler  la  vérité  Chreftienne,  il 
s'adrefTa  à un  nomme  Simplicianus,  pour 
eftre  par  luy  enfeigné  qu’elle  voye  il  de- 
voir tenir  & obferver  en  cette  nouvelle 
vocation,  puis  que  défia  toutes  les  afrions 
Inondâmes  commençoient  à luy  déplai- 
re. Lors  luy  eftant  fait  récit  de  la  vie  de 
vS.Anthoine  3c  autres  Hermites,il  s’écria: 
Ha  1 donc  les  indo&es  3c  imbecilles  par 
force  & violence  , mériteront  la  béatitu- 
de celefte  , 3c  nous  avec  nos  feiences  fe- 
rons deftinez  es  fupplices  d’enfer  : Dés 
l’heure  mefme  il  fe  convcrty  a Dieu,  fai- 
sant peu  d’eftime  des  honneurs  8c  profpe. 
ricez  mondaines,  quittant  l’affedion  qu’i[ 


ï4  Hijloire  des  ftavâns  Hommes , 
portoic  à fes  parons  & amis , délibéra  de 
fuivre  le  plus  eftroit  fentier.  Enfiamé 
donc  de  cette  afieffion,  & accompagné 
de  petit  nombre  de  fes  amis,  il  retour- 
na en  Afrique , demeurant  reclus  en  fa 
propre, maifon,  où  fans  ceffe  il  vaquoit  à 
F interprétation  des  eferitures  facrées  : 
apres  il  fe  prépara  à refifter  d’effet  aux 
erreurs  des  Manichéens,  & inftruire  le 
peuple  en  la  vérité  & fidelité  Chreftien- 
ne,  eflant  comme  une  lampe  efclairante 
en  l’Eglife  de  Dieu,  au  grand  profit,  joye 
& contentement  de  toute  1* Afrique,  la- 
quelle des  cette  heure  commença  de  ré- 
pandre une  agréable  odeur  par  toutes  les 
autres  Provinces  au  delà  de  la  mer.  De 
maniéré  que  Valere  Evefque  d’Hippone, 
maintenant  appellée  Bonne  & ruinee , 
admirant  fa  do&rine , procura  par  tou$ 
moyens  envers  le  peuple,  qu  Auguftin  fat 
éleuen  fa  place  Evefque  , quoy  qu’il  en 
refufa  la  charge.  Neantmoins  contraint 
d* obéir',  neftant  pas  ingrat  du  talent  à 
luy  donné,  obferva  de  point  en  point  les 
qualitez&  conditions  requifes  en  un  di- 
ligent Pafteur,  n’obmettant  rien  qui  fur 
requis  à l’érudition  êc  confolation  de  fon, 
troupeau, incitant  un  chacun  à fon  exem- 
ple àr©bfervation  des  vertus.Ilen  avoic 


Saint  AHguflin , C h a p.  II.  1 y 
choifi  quelques-uns  , avec  lefquels  fpe- 
cialement  il  vivoit  en  me fm-c  Monafte- 
re,  qui  depuis  ont  elle  appeliez  Chanoi- 
nes réguliers»  11  fe  retiroit  fouvent  au 
defert  gardant  une  vie  auftere  8c  abjede, 
8c  preferivantun  formulaire  aux  liens  de 
patience  8c  humilité,  a donné  ,1a  réglé  de 
religion  à ceux  qui  vulgairement  font 
appeliez  Auguftins,  ou  Hermites  de  l’Or- 
dre, de, Saint  Auguftin  , approuve  8c  tenu 
pour  le  plus  ancien  apres.ceLuy  du  grand 
Baille,  & qui  depuis  ont  vécu  8c  fe  font 
maintenus  fous  diverfes  fortes  d’habits. 
Et  mefme  il  fe  trouve  que  Saint  François 
avoitfait  profeffiôn  8c  pris  l’habit  de  ccc 
ordre  par  les  mains  d’un  Auguftin  nom* 
. me  Iean  dit  le  Bon,  natif  de  Mantouë, 
comme  recite  Vincent  Fï-Iiftorien,  & au- 


tres, qui  vi voient  de  ce  temps.  Au  reftè 
Saint  Auguftin  li  confominé  en  l’exercice 
de  toutes  les  vertus,  8c  fuyant  toutes  oc- 
calions  d’offenfer  & fcandalizer  aucun, 
8c  mefme  l’habitation  des  femmes , vib- 
rant les  malades  8c  affligez, fur  venant  aux  < 
pauvres,  recevant  les  eftrangers,  defïën- 
dant  les  veuves  8c  pupilles,  jufqu’à  i’an- 
nee  quaranticfme  de  fon  Pontificat  8c  ad- 
miniftration  Eccleliaftique  qu’il  rendit 


Hifloire  des  fcavnns  Hommes , 
Famé  à Dieu  pure  & fans  tache,  âgé  de 
ioixante  8c  feize  ans.  Quÿft-ilbefoin  de 
faire  recic  de  fa  dourine , qui  par  volu- 
mes infinis  eft  difperfée  par  tous  les  en- 
droits de  la  terre  ? De  forte  que  nul  autre 
Do&eur  , tant  de  ceux  qui  l’ont  précédé, 
que  ceux  qui  luy  ont  fuccedé,  n’a  tafrtny 
li  do&ement  écrit.  Ce  que  témoigne  de 
luy  Saint  Hierofme  , difant  que  Saint 
Auguftin  a compofé  un  fi  grand  nombre 
delivres,  que  nul  ne  pourroit  nonfeuie- 
ment  les  tranferire  , mais  moins  encore 
jour  8c  nuit  les  lire  tous.  Si  la  mort  n’eut 
interrompu  l’entreprife  de  Laurens  de 
Medicis,  à prefent  nous  aurions  fe s œu- 
vres tournées  en  Grec,  où  ce  Prince  gé- 
néreux avoit fait  mettre  la  main,  8c  défia 
l’ouvrage  avoit  efté  tellement  avancé  , 
que  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu  8c  de  la 
Trinité  font  traduits  de  Latin  en  Grec. 
Le  mefme  Saint  Hierofme  pour  comble 
de  louange  luy  donne  ce  titre  honora- 
ble : Que  ce  feulement  eft  manqué  és  e fi- 
oritures Saintes  & en  laLoy  de  Dieu, dont 
Auguftin  feroit  ignorant,  comme  luy  at- 
tribuant la  totale  connoiflance  des  points 
obficurs  és  lettres  facrées.Plufieurs  autres 
Bo&eurs  luy  attribuent  tels  epithetes. 

II 


Saint  Auguftm>GHKV,  II.  17 
îlvivoit  du  temps  de  Saint  HylaireEvef- 
que  d’Arles  do&e  perfonnage,  & non  ce- 
luy  qui  a efté  E velque  de  Po  itiers  : de  Syl- 
vain de  Marfeille  l’un  des  do&es  de  fon 
âge>&  qui  a écrit  fur  toute  la  fainte  Ecri- 
ture : de  Maximin  Evefque  de  Turin  en 
Italie  : d’Orofe  Efpagnol  > & lean  Da- 
màfcene  Grec  , tenant  le  fiege  à Roue 
Leon  premier,  & mourut  Pan  de  falut  mil 
quatre  cent. 
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SAINT  HIER  OS  ME . 


Chapitre  I I L 

Ie&osme  perfonnage  très  - 
excellent  , naquit  l'an  de  la 
nativité  de  nofire  Seigneur 
trois  cens  trente  Sc  un  , au 
temps  de  l’Empereur  Conftantin  , en  la 
ville  deStridome  limitrophe  de  la  Dai- 
marie  & Hongrie,  laquelle  dés  fon  temps 
il  écrit  avoir  efté  détruite  par  les  Goths. 
Son  pere  fut  nommé  Eulebe  , tirant  ce 
nom  de  la  pieté,  & non  fans  prefage  , car 
il  n’eftoit  que  bien  feant  qu’il  fat  débon- 
naire, lui  duquel  devoit  naiftte  un  per- 
fonnage confacré  : car  le  nom  d’Hierô- 
me  en  Grec,  lignifie  facré.  Il  n’a  fait  au- 
cune mention  du  nom  de  fa  mere,  alju- 
rant  touresfois  que  fes  pere  & mere 
cfioient  Chreftiens.  Dés  fon  enfance  Sc 
quali  avec  le  laid  de  fa  nourrice  il  fueça 
la  douceur  Chreftienne , & incontinent 
fut  infirme  avec  les  lettres  humaines  és 
articles  & rudimens  de  la  Foy.  Eftanc 
encore  fort  jeune  il  fut  envoyé  à Rome, 
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2.0  Hifloire  dcsfçsva  ns  Hommes  y 
où  pour  lors  fiorififoir  plus  qu’en  autre 
lieu  l'érudition  > afin  d’y  eftre  inftruit. 
Eftant  là  il  fut  régénéré  par  le  Sacrement 
de  Baptefme,  & pour  cette  occalion  P o- 
me  fe  le  peut  attribuer.  C’eft  ce  que  lui- 
mefme  femble  déclarer  en  une- certaine 
cpiftre  qu’il  écrit  à Damafe  Pape, fadeu- 
rs nt  qu’il  veut  Sc  propofe  fuivre  toute  fa 
vie  la  foy  obfervée  en  la  ville,  où  il  a re- 
ceu  le  ligne  &chara<ftere  delà  Foy  J eue 
penfe  pas  que  cela  fe  doive  entendre  de  la 
Preftrife  , mais  du  Baptefme;  d’autant 
qu’en  ce  temps  on  donnoit  une  robbe 
blanche9  en  fi gne  d’innocence,  à ceux  qui 
citaient  nettoyez  8c  purifiez  par  leBaptef- 
me.  Or  apres  eftre  bienverfé  es  lettres 
prophanes,  8c  délirant  appliquer  fon  ef- 
f rit  aux  fciences  plus  graves, à l’imita- 
tion de  Pythagore , Platon,  Apollonius  & 
autres  perfonnages  renommez,  il  voya- 
gea en  diverfes  régions  , afin  de  fe  ren~ 
«ire  par  ce  moyen  plus  accomply  & con- 
fbmmé  en  dodrine.  Il  eut  pour  compa- 
gnqn,  tant  en  fes  eftudes,  familière  con- 
yerfation  8c  deliberation  , Pammachius, 
lonofe  8c  Heliodofe  , avec  lefquels  il 
propofade  fe  retirer  en  un  lieu,  où  plus 
librement  il  pûr  vaquer  aux  Lettres  fain- 
tes,  & fe  dedier  purement  à Dieu»  Par- 


Saint  Hier&fme , Chap.  III.  2r 
tant  apres  avoir  difpofé  fes  affaires,  8c 
s’eftre  préparé  une  Bibliothèque  accom- 
plie de  livres  de  diverfes  langues  , t&nt 
Hébraïque,  Grecque,  Latine,  Arabefque 
que  Syriaque,  il  tira  vers  la  Syrie,  & vifi- 
tant  les  lieux  Saints  en  Hierufalem  , il 
choifit  pour  fa  demeure  le  defert  8c  la  fo- 
litude  qui  fepare  la  Syrie  de  l’Arabie, s’e- 
ftimant  plus  feur  & tranquille  d’habiter 
entre  les  bettes  fauvages  & gens  barba- 
res, que  non  pas  avec  les  Chreftiens  de 
nom,  mais  de  vie  8c  aftions  infidèles.  Il 
demeura  en  ce  lieu  l’efpace  de  quatre  ans, 
fans  autre  compagnie  que  de  fes  livres* 
eftant  fon  principal  foin  de  fatiguer  le 
corps,  pour  le  rendre  obcïfTant  à l’efprir, 
afin  que  les  afle&ions  mondaines  rwe  le 
peuffent  diftraire  delà  vie  eternelle.  Il 
compalfoit  le  temps  en  cette  forte  , qu’u- 
ne pa^ïe yÇüt  employée  à prier  Dieu,  8c 
l1 autre  à l’,ei|ude.Côme  il  eût  pafTé  quel- 
ques années ..ten  ces  exercices  difficiles,  il 
côfefFoir  lueàntmoins  que  nulle  autre  ma- 
niéré de  viv/e  ne  lui  avoit  etté  plus  douce, 
facile  8c  agi'eable.  Mais  encore  qu’il  s’y 
plut  merveiileufementjil  eftoit  rotutesfois 
expédient  pour  l’utilité  publique,  qu’un  fi 
excellent  & courageux  guerrier  en  fut  ci- 
ré, 8c  mis  au  rang  de  ceux  qui  pour  lors 
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%%  Hïfioire  des  fçavans  Hommes , 
eftoient  requis  à faire  tefte  aux  Héréti- 
ques : pour  ce,  à la  folicitation  d’Epipha- 
ne  Evefque  de  Salamine,  ville  en  Tlfie  de 
Cypre,  & Paulin  Evefque  d’Antioche  , il 
fwt  appelle  A Rome.  Où  il  fut  par  le  Pa- 
pe Libéré  éleu  Cardinal  ( pour  lors  dit 
Prefh  e on  Curé  ) de  FEgiife  Romaine. 
Mais  il  ne  demeura  pas;long«temps  A R o- 
me,  connoiflant les  calomnies  Sc  injures 
defes  envieux1,  joint  que  difficilement  il 
pouvoit  fouffrir  les  pompes  , fomptuofi- 
tez  êc  voluptez  desR  emains,ii  fè  retira  de 
rechef  en  Syrie  , ou  piuficurs  Dames  de 
qualité  très- chapes  luy  faifans  compa- 
gnie, où  effant  parvenu  il  élût  fa  demeu- 
re en  Bethleem  , lieu  de  la  nativité  de 
lefus-Chrift,  p omt  finir  fes  jours  près  de 
la  Crefche.  Lequel  lieu,  bien  que  pour  fa 
reverence  Sc  dévotion  fût  fort  célébré 
par  tout  le  monde,  encore  a-t-il  efte  d’a- 
vantage annobli  par  les  efcrits  & vertus 
de  ce  perfonnage.  Il  eft  disant  deux 
lieues  de  Hierufalem  vers  le  Midy  , pré& 
lequel  Paule  tres-noble  St  tres-riche  Da- 
me Romaine  , fit  confhuire  quatre  Mo- 
mReres,  trois  de  vierges,  dont  elle  avoir 
la  charge  , Sc  le  quatriefme  d’hommes, 
auquel  Hierofme  avec  quelques  amis  & 
coadjuteurs  en  fes  études.  & labeurs  , fe 


$ zint  Hieropne,  C h a p.  II  I.  zy 
retira  menant  une  vie  non  moins  aufte- 
re  que  fainte,  employant  tout  le  temps  à 
interpréter  les  volumes  de  la  Bible  , ap- 
prendre les  lettres  Flebraïques,  inftruire 
& enfeigner  plufieurs,  prier  8c  chanter 
Cantiques  de  louanges  à Dieu.  Mainte- 
nant ces  Monaftercs  font  ruinez  comme 
j’a y veiicFavois  oublié  que  devat  qu’il  fe 
confinât  en  ce  defert,il  avoir  long-temps 
eu  pour  précepteur  Grégoire  Nazianze- 
ne,  par  fon  aide  il  fe  glorifie  avoir  eu  «ne 
certaine  intelligence  des  Efcritures  fain- 
tes.  II  ouit  depuis  en  Antioche  Apollî- 
naris  Evefque  de  ladite  ville,  & Didime 
aveugle  en  Alexandrie, cette  noble  Dame 
Paule  fournifTant  aux  frais  8c  defpens  de 
fes  efiudes.  Il  fe  plaint  en  divers  en- 
droits de  fes  œuvres,  de  fa  débilité  8c  ma- 
ladie quafi  continuelle,  8c  mefme  devant 
qu’il  eût  attaint  l’âge  de  vieilleffe.  AufE 
ne  faut-il  douter  que  par  les  aufterirez 
qu’il  gardoit,  8c  continue  eftude,  il  ne  di- 
minuât beaucoup  fa  difpofition.  Il  a eu 
quelques  ennemis  particuliers  , fçavoir 
JRuifin,  Palladius  , Vigiiantius,  8c  lean 
Evefque  de  Hierufalem  , contre  lefquels 
il  a do&ërnent  eferit,  8c  refpondu  aux  ca- 
lomnies obje&ées  contre  luy.  Au  contrai- 
re plufieurs  grands  perfonnages  l’ont  ai- 


*4  HiJloiYe  des  Jcanjans  Hommes , 
mcjfoucenu  & re  ver  Rentre  lefquels  font, 
Saine  Auguftin, Paul  Orofe,  Severe  Sulpi- 
cc,Epipliane,  & Théophile  Evefque  d'A- 
lexandrie. Les  Grecs  mefme  encore 
quils  ayent  efte  ennemis  des  Do&eurs 
Latins,  fi  eft-ce  qu’ils  ont  tant  admire  le 
fçavoû*  de  Saint  Hierofms  , qu’ils  n’onc 
voulu  oublier  de  rédiger  par  efcritfa  vie. 
Et  à dire  la  vérité  > ils  ont  bien  eu  tres- 
occafion , quand,  fans  prendre  avis 
à l’edifieation  qu  il  avoir  donné  par  la  pu- 
reté Sc  fainte  converfation  de  fa  vie , 
avec  le  grand  ftoede  livres  qu’il  a com- 
pofez  d’une  firacrveilleufe  erudition>que 
les  plus  ennemis  de  la  pieté  ne  fçauroient 
allez  prifer.  Lw?  mefme  fur  la  fin  de  fon 
livre  en  a dreffe  une  lifte, mais  parce  qu’il 
ne  les  a pas  tous  remarquez , je  fuis  d’avis 
de  propofer  quelque  fommaire  de  toutes 
fes  œuvres,  pour  de  plus  en  plus  déclarer 
la  diligence  que  ce  Saint  perfonnage  a 
pris  à efelaircir  la  Sainte Efcriture,  & re- 
foudre plufîeurs  difficultez  , qui , encore 
qu’elles  fuffent  fort  neccflaires,  eftoient 
neantmoins  beaucoup  embrouillées.  Ses 
epiftres  font  divifées  en  trois  tomes  : Le 
premier  contient  certaines  remonftran- 
ces  qu’il  fait.  Le  fécond  quelques  deffen-- 
£e&&  apologies  contre  certains  médifans 


Sjiint  HieYoJme^  Chap.  III.  2,  y 
de  la  pureté,  pieté  8c  vérité.  Le  troifiémc 
eft  rcmply  d’expofitions  de  plufieurs  paf- 
fages  de  la, fainte  Efcriture.  Quand  aux 
livres  qu’on  luy  attribue  , fans  qu’il  en 
foit  autheur,  ils  font  réduits  en  trois  par- 
ties.  La  première  eft  de  quelques  écrits, 
qui  ne  font  pas  trop  mal  faits  , 8c  méri- 
tent bien  d’eftre  leus,mais  toutesfois  fonc 
a faux  titres  attribuez  àS.Hierofme, com- 
me les  traitez  de  la  louange  de  la  virgi- 
nité, de  l’homme  parfait,  de  la  connoif- 
fance  de  la  loy  divine  8c  autres.  La  fé- 
condé contient  quelques  livres  qui  font 
de  fort  pauvre  faveur  , 8c  lefquels  par  la 
feule  infcription  on  peut  juger  avoir  efté 
forgez  par  d’autres  que  par  S.  Hierofme. 
En  la  troilîefme  font  contenues  des  fa- 
daifes,  d’un  qui  a plus  voulu  par  ce  moye 
découvrir  fa  beftife,  impudence, qu’aucu- 
ne gentilleffe  d’efprit.  Pour  les  Prophè- 
tes grands  8c  petits,  il  a compofé  dettes- 
dignes  commentaires.  Enfin  il  a fort  illix- 
ftré  les  Pfeaumes  de  David,  par  les  trois 
interprétations  Hébraïque  , Grecque  8c 
Latine  qu’il  a donné.  Erafme  tient  bien 
un  autre  ordre  aux  livres  de  ce  Do&eur, 
mais  j’eftime  que  fans  trop  grande  lon- 
gueur, la  lifte  que  i’en  viens  de  faire 
comprend  aifément  tout  le  bloc  8c  ma  fie 
Tome  IL  G 
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des  oeuvres  de  ce  bon  Pere  Dalmatien, 
duquel  auffi  je  vous ay  bien  voulu  repre- 
fenter  le  portrait,  tel  que  je  Tay  tiré  d'u- 
ne pierre  jafpée,  pofée  en  la  grande  E- 
glife  de  Bethlehem,  contre  laquelle  elle 
eft  gravée  , non  point  à la  façon  qu'on  a 
de  coutume  de  le  reprefenter  avec  un 
Chapeau  de  Cardinal,  mais  en  fîmple  ha- 
bit à la  Grecque  , avant  toutesfois  trois 
mots  en  Hebreu  , & quelques  petites 
croifetes.  Or  apres  avoir  en  tels  exerci- 
ces demeuré  en  ce  lien  Monaftere  par 
f efpace  de  trente  ans  continus3il  ne  la  if- 
fa  pas  pourtant  l’affefHon  qu'il  avoir 
aux  lettres,  y confommant  fes  jours  juf- 
ques  au  dernier  foupir,  il  changea  cette 
vie  mortelle  en  celle  qui  eft  avec  Dieu 
eternelle  , l'an  de  fon  âge  quatre-vingt 
un,  8c  de  nqftre  falut  42,2.  le  dernier  jour 
du  mois  de  Septembre,  la  douzième  an- 
née de  l'Empire  d’Honorius  , 8c  fut  en- 
terré dans  une  Crotefque, quelque  vingt  « 
ftx  pas  prés  du  lieu  où  noftre  Seigneur 
naquit.  Ses  os  comme  Ton  tient  ont  efté 
rranfportez  à Rome  , où  ils  font  gardez 
fort  reveremment,  8c  pourfon  excellent 
fçavoireft  mis  au  nombre  des  quatre  Do* 
Heurs  de  l’Eglife. 
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R eg  o i r e fur  nom  me  à boa 
droit  leGrand,  pour  les  rares 
& excellentes  vertus  qui  re« 
luifoient  en  luy,&  quiagran- 
approche  de  cette  purité  de  vie 
& dofrrine  qui  eftoit  aux  Apoftres,  & de- 
vancé beaucoup  tous  ceux  qui  luy  ont 
fuccedéen  la  chaire  Apoftolique , il  n’â- 
quit  à F ome,  Son  pere  nommé  Gordia- 
nus  & Sénateur,  le  fit  foigneufement  in- 
ftruire  dés  fa  plus  tendre  jeu  nefle  es  bon-* 
nés  lettres  : de  maniéré  qu’eftant  parve- 
nu en  âge  viril,  connoiffans  les  fraudes  & 
iniquitez  du  monde  , il  cmploya>toüs  les 
biens  qu’il  avoit  eus  de  la  fuaceffion  de 
fes  parens  en  oeuvres  pieufes  , faifanc 
conftruire  fept  Monafoeres  qu’il  dota*, 
fçavoir  fix  en  Sicile,  & le  feptiémeià  Ro- 
me en  fa  propre  maifon,  auquel  luy-mef- 
me  prefidoit  en  habit  monaftique  à plu- 
sieurs religieux  congregez  en  ce  lieu, fans 
fîen  obmettredes  exercices  6c  vœux  re^ 
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guliers,  joint  les  admirables  faits  qu’il  a 
monftre  eftant  encoifeReligieux,qui'fem- 
blent  exceder  la  puiffance  humaine.  Par- 
tant comme  le  fiege  Apoftolique  fût  va- 
quant, tout  le  Clergé,  le  Sénat  & le  peu- 
ple , d’une  mefme  voix  & unanime  cop** 
lentement  efleurent  Grégoire.  Mais  sJe- 
jftimant  indigne  d’un  tel  honneur, & crai- 
gnant que  fous  un  voile  d’une  charge  fi 
grande,  il  ne  fût  contraint  fe  plonger  de 
rechef  es  vanitezdu  mode  qu’il  avoit  laif- 
lees,  il  cherchartous  moyens  pour  s’excu- 
f:r,&mefnie  envoya  fecretemçnt  des  let- 
tres à EEmpereur(auquel  en  ce  temps-là 
apartenoit  la  côfirmation  de  cette  digni- 
té ) par  lefquelles  il  fupplioit  affe&ueu- 
fement  Maurice  lors  Empereur  , & du- 
quel il  avoir  eftè  auparavant  fort  amy,de 
ne  permettre  ny  confentir  à fon  ele&ion. 
Mais  les  lettres  eftant  fuprife  par  le  gou- 
verneur de  Rome,  en  furent  écrites  d’au- 
tres, par  lefquelles  les  Romains  reque- 
rdient  que  leur  eleftionfut  receuë  pour 
vallable.  Ce  qu’eftant  entendu  par  l’Em- 
pereur,il  envoya  incontinent  fes  Ambaf- 
fiadeurs  à Rome,  leur  enjoignant  de  con- 
firmer l’éle&ion  de  Grégoire  , 8c  fi  be- 
foin  eftoit,  le  contraindre  d’accepter  cet- 
te dignitéjks  chofesEccIcfiaftiques  eftât 
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lors  fort  corrompues  & viciées.  Parquoy 
pour  le  profit  publique,  & poiirT avance- 
ment du  fer  vice  & honneur  de  Dieu,  au- 
quel de  long-temps  mcprifantles  richef- 
fes,  pîaifirs,  ambition,  & puiffance  mon* 
daines  il  s’eftoit  confacré,& non  pour  un 
particulier  honneur,  il  entreprit  le  gou- 
vernement de  la  Republique  Chreftien-* 
ne  , auquel  il  s’eft  tellement  comporté, 
qu'en  fainteté  de  vie,  maniement  8c  con- 
duite des  avions  publiques,  en  do&rine 
8c  écrits  ii  n’a  point  encore  eu  fon  pareil. 
Tout  fon  foin  eftoit  d’exalter  le  nom 
Chreftien  8c  dilater  la  Foy.  Pour  ce  , en- 
tendant que  les  Anglois-Saxons  n avoient 
pas  encore  receu  la  foy  de  Iefus-Chrift,il 
dépsfcha  Auguftin,  Melitus  8c  autresRe- 
iigieux  de  la  réglé  de  faint  Benoift , pour 
aller  prefctier  8c  convertir  ce  peuple  ido- 
lâtre,lefquels  y coopérât  la  grâce  deDieu, 
executerent  fort  bien  leur  commiflion, 
baptisas  8c  enfeignâs  la  voye  de  falut.  Icy 
je  ne  puis  paffer  fous  filence  ce  que  Guil- 
laume deNangys  recite  de  ce  qui  eft  fur- 
venu  auxAnglois,à  caufe  de  cét  Auguftin, 
parce  qu’encore  que  ce  foitnn  conte  fort 
ridicule,  fi  a-t-il  trouvé  en  ncftre  France 
des  efcrivains  qui  en  ont  voulu  brouiller 
leurshiftoires  Tragiques.  11  raconte  que 
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comme  cét  Auguftin  f tic  envoyé  par  Gré- 
goire aux  Anglois  pour  y planter  la  Foy, 
il  fut  fort  mal  receu,  & mefme  que,  corn- 
me  il  prefehoit  prés  de  Dorceftre  , ceux 
de  ce  lieu  attachèrent  par  mocquerie  <5c 
derifion , des  queues  de  rayes  à fes  ha- 
biMemens  : à caufe  de  quov  & eux  & leurs 
iecceffeurs ont  touiiours  dèpuisce  temps 
Jufqu’à  prefent  porté  des  queues,  ainft 
que  les  belles.  D'où  vient  ( dient-ils  ) 
que  les  Anglois  font  appeliez  par  grande 
opprobre  quoüez.  le  ne  nierav  pas  que 
les  Anglois  n'ayent  fait  plusieurs  Alga- 
rades à cét  Auguftin  , auquel  ils  avoient 
délibéré  de  fc  foûmettre,  s'ils  y enflent 
a pperceu  quelque  humilité  Chreftienne  >. 
mais  voyant  qu'il  eftoit  rogue  & ambi- 
tieux, ils  ne  peurent  ( comme  ils  ont  cela 
de  particulier)  ayans  le  col  trop  roide  , 
plier  fous  luy.  Mais  que  de  là  on  tire  , 
qu'ils  luy  ayent  attaché  des  queues  de 
rayes,  il  n’y  a pas  de  vray-femblancc  : 
mais  celaeft  encore  bien  plus  gaillard  , 
qu'ils  adjouftent,qu’à  caiife  de  tel  afte  les 
queues  leur  foyent  creues.  Quant  à moy, 
j'eftime  que  ce  font  contes  faits  à pîaifir, 
dont  a de  coutume  de  repaiftre  les  oreil- 
les des  pauvres  fols.  Que  s'il  peut  avoir 
quelque  occafioa,  pour  laquelle  en 
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pelle  les  Anglois  quoiïez,  c'eft  qu'ils  ont 
une  queue  au  derrière  , comme  le  fer- 
pent,  à l'endroit  de  leurs  ennemis  ; auf- 
quels,  quelque  belle  mine  qu'ils  fafTent, 
ils  gardent  toufiours  quelque  anicroche 
pour  le  refrein  de  la  balade  , ne  fe  vou- 
lans  jamais  fier  en  un  ennerny  réconcilié. 
On  tient  auffi  que  par  la  diligence, lettres 
& advertiffemens  de  faint  Grégoire  , les 
Goths  retournèrent  à Tunion  de  la  vérité 
Catholique,  D'autres  ont  écrit  que  par 
la  leéèure  d.e  fes  Dialogues  Anthoiris  R cy- 
cles Lombards  infideUe  , de  cruel  & in- 
dompté qu'il  eftoit  fe  convertit  à la  Reli- 
gion Chreftienne  , 8c  devint  plus  doux  , 
gratieux  8c  traitable , édifiant  quelques 
Eglifes,  Or  faint  Grégoire  confiderant 
que  fon  principal  devoir  eftoit  ( fuivant 
le  Prophète  ) d'arracher,  détruire  8c  dif- 
iiper  les  mauvaifes  8c  veneneufes  raci- 
nesjqui  croiflent  8c  pullulent  au  jardin  de 
l'Eglife,  afin  d'y  planter  des  plantes  bon» 
nes&  falutaires,  8c  que  plufieurs  coutu- 
mes avoiént  efté  receuës  contre  l’ancien» 
ne  tradition  des  Apoftres,  fç avoir  tou» 
chant  les  miniftres  de  l'Eglife  , les  chan- 
tres 8c  autres  ceremonies , il  délibéra  day 
ponrveoir,  A cette  caufe  aflemblanc  un 
Synode  apres  une  ample  profeftion  de  h 
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fiby  il  commença  à recracher  les  erreurs, 
corriger  les  diverfitez  , ordonner  plu- 
üieurs  belles  & faintes  conftitutions,com- 
metrre  perfonnes  Ecciefiaftiques  au  mi- 
niftere  deTEglife  , chaffant  fes  Laies  , 
établir  une  certaine  forme  de  chant  , di- 
vifer  les  leçons  de  l’Evangile,  avec  Fex- 
pofition  félon  lesFeftes  8c  jours  de  l’an- 
née , annoncer  la  pure  parole  de  Dieu, 
enfin  remettre  FEglife  en  fa  première 
fplendeur  & beauté.  A cét  effet  il  a com- 
pofé  plufieurs  beaux  volumes,  entre  les- 
quels font  la  morale  expofition  fur  lob, 
fes  Commentaires  fur  Ezechiel.  Le  Pa- 
âoral,  les  Homélies,  & autres  infinis  qui 
par  fes  envieux  8c  malveillans  furent  ce- 
lez 8c  confommez  par  le  feu.  Qu!eft-il 
queftion  de  parler  de  la  charité  & mife- 
ricorde  immenfe  , qu’il  exerçoit  envers 
les  pauvres  malades  8c  deftituez  de  fe- 
cours  humain  ? II  fit  conflruire  plufieurs 
Hofpitaux  en  divers  lieux  , outre  dou?;e 
pauvres  qu’il  avoir  accouftumé  de  fub-* 
Hanter  Sc  tenir  à fa  table,de  maniéré  que 
de  fa  maifon  paternelle  il  faifoit  un  Mo- 
naflere , auquel  eftoienr  nourris  8c  ali- 
mentez les  pauvres  paffans  8c  eftrangers. 
le  n'oublieray  que  comme  la  ville  de  Ro- 
me eût  efté  fort  perfecutée  de  pefte  , 8c 
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quali  vuide  d’habitans  , par  fes  conti- 
nues prières  il  appaifa  lire  de  Dieu  , & 
fit  ceffer  l’horrible  contagion  & perfecu- 
tion,inftituant  les  Litanies  St  procédions 
folemneile.  le  laiffe  les  brocards, que  les 
nouveaux  autheurs  des  Centuries  de 
Magdebourg  n’ont  eu  honte  d’entremé- 
ler  en  leurs  Martyrologes , touchant  le 
" Célibat  inftitué  ( comme  ils  dient  ) par 
luy,  St  le  malheur  qui  en  advint , dont  il 
fut  contraint  de  permettre  le  mariage  aux 
Prelires.  Et  il  n’eft  pas  auffi  croyable  ce 
que  Volaterana  eferit,  que  pour  détour- 
ner le  peuple  de  l’Idolâtrie,  il  fit  rompre 
les  plus  belles  antiquitez  de  Rome  , veu 
que  l’ornement  St  magnificence  de  la 
ville,  lieudefanaifTance,  luy  eftoit  apres 
Dieu  fort  recommandée.  Mais  encore 
malgré  eux  font-ils  contraints  avoir  en 
reverence  St  approuver  les  faits  St  dits 
infignes  de  cét  excellent  Prélat;,  lequel 
par  grande  humilité  s’eft  le  premier  inti- 
tulé ferviteur  des  ferviteurs  de  Dieu.  le 
m'eftonne  d’une  chofe  qu’ils  rejettent  fi 
fort,  encore  que  par  plufieurs  paffages  de 
fes  œuvres,  il  monfereque  les  Empereurs 
font  fuperieurs  St  plus  grands  maiftres 
que  les  Papes. le  fçay  bien  que  luftinien  le 
Grâd  par  diverfes  fois  a retiré  en  fes  n®u- 
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velles  conftitutions,  que  la  MajeHé  Im* 
periale  devoir  à tres-jufte  ©ccafion  affu- 
jettir  la  grandeur  fous  les  conftitutions 
8c  ordonnancesdes  Papes.  Encore  plus 
confefferay-jeque  les  plus  grands  Prin- 
ces & Potentats  de  la  terre  , fe  reputenc 
à très-grand  heur  de  pouvoir  baifer  la 
pantoufle  du  Pape,  en  ce  le  reconnoiffans 
pour  chef  del’.Eglife  Catholique  P ornai- 
ne.  Mais  qu’aucun  d’eux  de  main  ouver- 
te ait  o fê  foûmettre  les  decrets  du  fiege 
Romain  aux  ordonnances  Impériales,  ne 
pourra  fe  vérifier  ( je  n’entends  icy  par- 
ler de  Federic  fécond  8c  d’autres  ) noftre 
Grégoire  le  Grand  a bien  voulu  s’humi- 
lier jufques-là,  qu’il  a bien  voulu  recon- 
nbiftre  les  Loix  Impériales  es  caufes  8c 
affaires  de  gens  d’Eglife,&  vouloir  qu’el- 
les fuffent  foigneufement  gardées.  En- 
tr’autres  , je  produits  l’unziéme  Miffive 
du  premier  livre  de  fes  Epiftres,  dont  eft 
tiré  le  chapitre  Legem . 53.  diflinfifr.  Ce 
grand  8c  incomparablePrelat  envoya  cet- 
te Epifëre  à tous  les  Evefques  d’Italie  & 
Ifle  de  Sicile,  par  laquelle  il  les  exhorte 
d’obferver  laLoy  nouvellement  faite  par 
l’Empereur  Maurice.  Par  icelle  il  eftoit 
deffendu  que  nuis  gens  de  guerre  ou 
comptables,  de  deniers  publics  , fuffent. 
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receus  à eftre  gens  d’Eglife  ou  Moynes. 

A laquelle  il  pouvoit  s'oppofer,  puis  que 
c'eftoit  matière  ecclefiaftique,  & partant 
meritoit  eftre  déterminée  & réglée  par 
TEglife,  & non  point  par  les  Princes  fe- 
culiers.  Et  ne  pourroit  icy  fervir  ce  qui 
pourroit  eftre  allègue , que  le  droit  Ci- 
vil mefme  des  Romains  , eft  plein  des 
Loix  faites  par  lesEmpereurs  Chreftiens, 
touchant  les  perfonnes  & chofes  Eccle- 
fîaftique  , & toute  la  difcipli.ne  de  l'Egli- 
se. Dautant  qu'on  trouve  touftours  que 
le  Romain  s'eft  maintenu  en  tel 
privilège,  que  le  bras  feculier  ne  pouvoir 
connoiftre  fur  le  Clergé.  Que  s’il  y a 
eu  quelques  ordonnances  executees,  ç’a 
efté  > peut-eftre  , plûtoft  par  tolérance 
que  par  droit,que  les  Ecclefiafti'ques  vou- 
IwfTent  accorder  & reconnoiftre  aparté- 
nir  aux  autres  Princes.  le  paffe  auffi  pour 
brièveté,  comme  Grégoire  le  Grand  fe 
reconnoift  fi  fouvent  fujet  des  Empe- 
reurs de  Conftantinople  & de  leurs  Vi- 
caires refidans  àRavenne,  & les  appelle 
fes  Seigneurs  , puis  qu  il  a a {fez  reconnu 
lapuiflance  des  Empereurs  eftre  au  def- 
. fus  de  fauthorité  des  Papes. De  là  ie  veux 
inferer  qu’à  tort  a-t-il  efté  blafmé  par  ces 
eferivains,  qui  dévoient  au  moins  fe  re- 
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gier  à leurs  adverfaires , qui  n’onc  pas 
médit  de  luy , encore  qu’il  ait  ainfi  rogné 
les  ongles  aux  Papes*  8c  qu’ainfi  il  ait 
fenibié  favoriler  les  adverfaires  de  l’E- 
güfe  F omaine.  Ce  qu’on  ne  peut  nier,&: 
suffi  eux-mefmes  le  reconnoiffent  fort 
bien  , quand  par  leurs  écrits  ils  témoi- 
gnent qu’il  a efié  le  dernier  des  Souve- 
rains Pontifes  de  Rome,  & que  fes  fuc- 
ceffeurs  n’ont  point  elle,  à caufe  de  leur 
mauvaife  vie,  vrais  Evefques  8c  fuccef- 
fenr s de  Paint  Pierre.  Et,  fans  doute,  ils 
fembiencbien  avoir  légitimé  occafion  de 
le  tirer  de  leur  party,  puis  que  par  infini- 
té de  paffages  ils  maintiennent  que  ce 
Paint  Pere  condamne  la  primauté  du  fie- 
ge  Romain,  8c  a ofé  venir  jufqu’à  ce 
point , que  de  dire  que  tel  titre  eftoit 
provenu  de  la  boutique  de  l’avant-eou- 
reur  de  l’Antecbrift.  En  outre  il  prefle 
bien  fort  les  abus,  qui  font  en  la  vie  des 
Ecclefiaftiques.  Voicy  , dit-il,  le  monde 
eft  entr’autres  chofes  remply  de  Préfixés, 
toutesfois  quand  c’efi:  le  temps  de  la  moif- 
fon  de  Dieu,  on  ne  trouve  aucun  ouvrier. 
Nous  acceptons  bien  l’office  , mais  nous 
ns  nous  acquitons  de  la  tafchede  nofixe 
devoir  8c  charge.  De  pouvoir  mieux 
chatouiller  les  aureilles  des  adverfaires 
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del’Eglife  Catholique  Romaine,  il  n’eit 
pas  poffible  , fi  nous  ne  voulons  adjoufter 
rhiftoire,qui  nous  a efte  racontée  par  l’E- 
vefque  Huldricen  fon  Epiftre  à Nicolas 
premier  , de  laquelle  ils  font  tel  pyvot, 
que  pour  ce  feui  aéte  , avec  l’oppofition 
que  forma  l’Evefque  Paphnuce  au  Conci- 
le .de  G anges  , il  font  eftat  qu  il faut  que 
le  Célibat  periife.  le  fuis  bien  contant 
d’en  faire  icy  un  petit  fommaire  , puis 
que  cela  peut  fervir  a la  matière  prefente. 
Apres  que  Grégoire  eut  enjoint  aux  gens 
d’Eglife  la  necefîité  d’une  perpétuelle  cô- 
tinence,  luy-mefme  il  la  leur  voulut  bien 
relâcher  , pour  les  dangereux  effets  qui 
enfuivirent,  qui  n’emportoient  point  de 
paillardifes  fort  des-honneftes  8c  con- 
traire â la  pieté  feulement  ; mais  auili  des 
meurtres  exécrables  des  pauvres  enfans 
procréez  d’une  telle  8c  fi  illigitime  con- 
jonction , comme  luy-mefme  l’avoir  dé- 
couvert par  la  pefche  que  l’on  faifoit 
d’un  vivier  prés  d’un  Convent  de  Non- 
nains  , où  011  trouva  plus  de  fix  mil 
teftes  de  pauvres  enfans  tuez  8c  efgor- 
. gez.  Pour  cette  occafion  il  rompit  la 
loy  du  Célibat:  difant  , qu’il  valloit 
mieux  fe  marier  , que  donner  occafion 
de  perpétrer  ainfi  miferablement  tant 
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de  meutres.  Puis  qu’ainfi  eft,  je n’eftime 
pas  que  tout  homme  de  fain  jugement  ne 
fçache  mauvais  gré  à ces  Centeniers  de 
Màgdebourg,  qui  fe  pouvoient  peut-eftre 
fentir  fcandalizez  de  ce  que  Grégoire  le 
Grand  avoir  par  trop  defFenduie  Purga- 
toire , 8c  introduit  plufieurs  adorations 
qu’ils  ne  trouvoient  à leur  guife  , mais 
devoient-ils  au  moins  eftre  auffi  fobres 
que  lean  Baleus  Anglois,  qui  a bien,  à la 
vérité  , detra&e  de  ce  grand  Doéleur  ; 
mais  après  auffi  ne  veut-il  le  priver  de 
l’honneur  qui  luy  appartient,  pour  avoir 
écrit  8c  érably  ce  quifavorifoit  Pon  opi- 
nion. Or  Grégoire  apres  avoir  , tant  par 
fa  doéh'ine  qu’oeuvres  admirables  an  no- 
bly  8c  i.lluftréle  fiege  Apoflolique  Pefpa- 
ce  de  treize  ans  flx  mois,  il  fut  retiré  de 
la  corruption  de  la  chair,  8c  eflevé  à Pin- 
corruption  de  la  gloire  ceiefte , Pan  fé- 
cond de  l’Empire  de  Phocas,  8c  de  la  na- 
tivité de  lefus-Chrift  fix  cens  8c  û x,  qui 
fut  le  quatorzième  de  fon  Pontificat. 


*2» 


Saint  Hilaire  > Chàp.  V.  35» 


SAINT  HILAIRE  EVESgVE 
de  Poitiers . 


Chapitre  V. 


Yant  â traiter  en  ce  lieu  de 
SaintHilaire  Do&eur  fort  cé- 
lébré^ le  premier  de  tous  les 
Do&eurs  Occidentaux , qui  a 
commencé  par  fes  écrirs  à éclaircir  les 
faintes  Efcritures,  refifter  aux  herefies, 
fouftçnir  la  vérité  & reluire  en  l’Eglife 
Gallicane,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d’avertir  le  l'e&eùr,  afin  qu’il  ne  fe  trom- 
pe pas  en  l’homonymie  , que  plufieurs 
fçavans  Do&eurs  ont  eu  à ce  nom  Hi- 
laire., & fous  lequel  ils  ont  do&ement  mis 
en  lumière  leurs  œuvres , qui  n eftoient 
forties  de  noftre  Poitevin.  Entre  les  au- 
tres fe  remarquent  Hilaire,  contre  lequel 
a écrit  S.  Hierofme  en  fes  livres  contre 
Lucifer  Evefque  heretique*  qui  eftoit  du 
mefme  temps  que  celuy-cy.  Auffi  Hilai- 
re Evefque  d’Arles  en  Provence  , qui  2 
écrit  fur  la  Genefé,  a fauflemenc  attri- 
bué à noftre  Poitevin  ; il  florifloit  du 
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temps  de  l’Çmpereur  Theodofe  le  jeune, 
& mourut  fous  l’Empire  de  Valentinian 
&Martian.  Hilaire  de  Syracufe  , auquel 
on  tient  que  Saint  Auguftin  aefcrit.  Ou- 
tre ceux-là  font  encore  Hilaire  de  Sarde, 
quifutPape  fixansfix  mois,  8c  fucceda 
à Leon  le  Grand.  Il  mourut  fous  l'Em- 
pire de  l’Empereur  Leon,  l’an  de  la  nati- 
vité quatre  cens  foixante  huit , 8c  eût 
pour  fucceffeur  Simplice.  Ce  Pape  fit 
plufieurs  decrets  , 8c  au  Synode  de  cin- 
quante Evefques  qu'il  fit  tenir,  furent 
eflabüs  quelques  ordonnances  pour  la  re- 
formation Ecclefiaftique  : & , fuivant 
il  y en  a qui  écrivent  qu’il  priva  un  Evef- 
que  de  fa  dignité  nommé  1 renée,  à caufe 
que  par  ambition  il  avoir  laiffé  fon  Egli- 
fe  pour  aller  en  un  autre.  11  y eût  aufîï 
un  Hilaire  Evefque  de Syon  , Hilaire  Pa- 
triarche de  Hierufalem tous  trois  Afiati- 
ques.  Mais  celuy  duquel  je  propofe  par- 
ler eftoitFrançois,natif  dePoitou,fuivant 
plufieurs  anciens.  D’autres  tiennent  qu’il 
eüoitdu  pays  de  Xaintonge  de  la  ville  de 
Bourg.  Quoy  qu’il  en  foit,fes  parens fu- 
rent nobles,  fonperefut  nommé  Franca- 
rius,dôt  lafepulture  & aufli  de  fa  mere,fut 
trouvée  enunlieuapellé  S. Hilaire  deCie- 
re  auDiocefe  de  FoitiersXe  moyen  eft  in- 
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certain  cornent  il  parvint  à la  connoiffan- 
ce  de  Dieu  : quelques-uns  maintiennent 
que  lifant  par  adventure  es  livres  deMoy- 
fe  & des  Prophètes , & connoiffant  les 
fauffes  opinions  qu’avoient  les  Gentils 
de  leurs  Dieux  il  fe  convertit.  D'autres 
affeurent  que  jamais  il  11e  fur  imbu  de  tel- 
les mefonges,  mais  que  peu  à peu  &q.ialî 
par  degrez  il  parvint  par  vraye  contem- 
plation à la  foy  falmaire  & intelligence 
de  laTrinité,&  comme  ils  dîfent,de  Dieu 
avoir  connuDieu  fon  créateur. Il  eut  pour 
precepteurHeliodorePreftre,auquel  il  de- 
mandoit  ce  que  de  foy-mefmeil  ne  pou- 
voir entendre.  Dont  il  parvint  au  plus 
haut  fommer  de  fcience,  & le  plus  excel- 
lent à bien  dire  qui  fe  pût  trouver  en  tout 
l’Empire  & terres  des  Romains,  comme 
celuy  qui  n’eftoit  moins  accompîy  & fça- 
vantes  fciences  Grecques  que  Latines. 
Ainfî  de  do&e  qu’il  fut  en  fa  vie,  quoy 
que  marie  & pere  d’une  fille  uniqu  nom» 
meeAbra  ouApre  fut  efleuEvefque  de'Poi- 
tiers  ; on  n*  avoir  pas  alors  arrefîc  que  les 
Preftres  vecuffent  en  perpétuelle  côtjnen- 
ee,quoy  qu’auÇoncile  de  Nicce  il  eût  cfté 
déterminé  que  lesPrefbes  ne  fer  oie  ni  pas 
e/]e'U5,finô- -ceux qui  n’ 1 frôlent  pas  mariez 
ou  au  moins  que  mariez  à une  feule  fera- 
Tome  IL  ' D 
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me  ne  fe  femariroient  pas  puis  apres.  le 
n ay  jamais  fceu  trouver  au  vray  auquel 
.Concile  fut  arreftée  l’interdidion  faite 
aux  Preftres  de  PEglifeLâtine  de  fe  ma- 
rier , veu  que  tous  les  autres  Preftres 
Chreftiens  Levantins,  tant  Grecs,  Ma- 
ronites, Arméniens  , lacobites,  Nefto- 
riens,  Géorgiens,  Abiffins,Suriens,  Gof- 
thy,  que  Mingreüens,  ont  efte  de  tout 
temps  & jufques  à prefent  mariez,  encore 
qu’en  plufieurs  Conciles  & Synodes  on 
le  leur  ait  voulu  interdire.  Les  uns  ont 
voulu  dire  que  ce  fut  le  Pape  Grégoire 
Huitième  Moyne  de  Cluny.  Les  autres 
onclaiflfêpa-r  écrit  que  ce  fut  le  Pape  Ca- 
lifte,  & que  du  temps  du  Roy  Louys  leBc- 
gne  , eftant  Formofe  Evefque  de  R ome  , 
les  Preftres  eftoient  encore  mariez  , & 
leur  eftoit  permis  d’epoufer  une  fille  lé- 
gitimé, moyennant  qu  elle  fut  pncelle  3c 
non  veuve  pour  éviter  bigamie.  Faybien 
voulu  dire  ce  petit  mot  en  paffant  da 
mariage  des  Preftres-, la  matière  en  eftant 
vejmë  à propos  , îaiffant  le  fuperflus  à la 
diferetion  des  dodes  per  Tonnages  & De- 
cretiftes.  Or  pou’r  retourner  à noftre  bon 
Evefque  Poitevin  marié  , il  fc  gouverna 
fi  vertueufement  en  fa  charge  & office 
EpifcopaijquHl  en  a efté  grandement  efti- 
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irm  0 honoré  de  tous  les  C hreftiens  : car 
il  f eft  toufiours  oppofé  , comme  un  mur 
très- ferme  & confiant  contre  Terreur 
des  Arriens,  qui  parfubtilitez.de  paroles 
tâchoient  à le  tirer  de  leur  party  , & fub- 
vertir  TEglife  Occidentale  , laquelle  s'é- 
toit  longuement  maintenue  en  la  faine 
doôrine  des  anciens.  Mais  comme  leurs 
efforts  eurent  efté  totalement  inutiles 
par  la  bonne  prévoyance  de  faint  Hilaire 
& d’antres  Evefques  Catholiques, les  Ar- 
riens  perfuaderent  à Confiantius,  qui  fa- 
vorifoit  leurcaufe,  de  faire  afTemblerim 
Concile  , 8c  par  iceluy  contraindre  tous 
les  Evefques  d’aprouver  ce  qui  avoir eifcé 
ordonné  touchant  Texil  d’Athanafe  , Sc 
faire  publier  autres  articles  touchant  !? 
doftrine  de  la  Foy,  Ce  qui  fût  accomply, 
.6:  félonie  mandement  Impérial  tous  les 
Evefques  s’aflernbilerentà  Be fiers#  Mais 
comme  ils  n’eurent  jamais  voulu  fouf- 
c-rire  à la  coudemnation  a Athanafe,  fça- 
chant  que  c’eftoit  une  couverture  pour 
en  fuite  les  contraindre  à recevoir  leur 
erreur,  ils  furent  envoyez  en  exil.  Entre 
les  autres  Hilaire  à Tinfiigaùon  de  Sa- 
turnin Evefque  d’Arles  , fut  envoyé  Vers 
laThebayd-e,  contrée  comptife  enT Egy- 
pte-entre  le  montSinay  6c  la  mer  rouge, 
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tirant  vers  les  deferts,où  il  demeura  trois 
ans  entiers,  mais  non  oifeux;car,  ou  bien 
il  conferoit  avec  les  autres  Evefaues  des 
moyens  pour  pacifier  rEglife,&  la  rédui- 
re à concorde  &unanimitc,ou  il  envoyoit 
des  Epi  lires  à ceux  de  fon-païs,  pour  les 
confirmer  davantage  en  la  foy  qu’ils  a- 
voient  jurée  <k  promife,  ou  bien  il  efcri- 
voit  8c  compofoit  des  livres  pour  la  def- 
fenfe  de  la  Religion,  entre  lefqucls  fu- 
rent les  douze  livres  de  la  Trinité , qu’il 
envoya  aux  Prélats  des  Gaules,  de  peut* 
qu’ils  n.e  clieufient  en  Fherefie  des  Ma- 
cédoniens, Eunomiens  & Aeriens.  Enfin 
il  fut  rapellé  par  un  Edit  general  de  lEm- 
pereur,  pour  affilier  avec  tous  les  autres 
Evefques  aux  Conciles  de  Seleucie,  8c  A- 
rimini,  où  il  fut  receu  honorablement,  Sc 
maintint  conftammeht  fa  foy,  fuivant  ce 
qui  avoitefl  ' arreftc  au  Concile  de  Ni- 
cee.  Mais  qnoy  que  les  Hereriques  fuf- 
fent  vaincus  8c  condamnez,  neantmoins, 
ils  fe  retirèrent  vers  l’Empereur,  Donc 
Hilaire  abfous  8c remis  en  fa  dignité  vou- 
lut vifiter  toutes  les  Eglifes  d’Italie,  Illy- 
rie  8c  des  Gaules, pour  extirper  &chafTer 
les  tenebres  8c  erreurs  des  Hérétiques,  8c 
les  inftruire  8c  confirmer  es  articles  de  la 
vérité. Eftant  retourné;fon  principal  foin 
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& eftudefut  de  réduire  ceux  qui  avoienc 
eftcfeduits,  affermer  les  infirmes.,  & en- 
feigner  publiquement  ce  qu’il  conve- 
noir  croire  deDieu,  TouslesDofteurs  qui 
ont  fait  mention  de  luy  en  parlent  par  ad- 
miration, Tapeilant  par  Amonomafe,  in- 
figne  Do&eur.  Audi  eftoit-il  doué  de  plu- 
fieurs  Grâces  &c  perfe&ions.  Car  en  fes 
mœurs  il  eftoit  gracieux  8c  paifible,  con- 
ffant  en  la  Foy  & Religion,  fort  propre  à 
enfeigner&  perfuader,fubtil  à difcerner 
les  impoffures  8c  fauffes  fuppofitions  des 
heretiques,ferven:  à les  rembarrer. Tou- 
tes lesquelles  vertus  tres-rares  lui  eftoict 
propres, & luy  ont  acquis  ce  titre  de  bien- 
heureux. 11  a aulïi  efcrit  8c  compofé  plu- 
fieurs  livres  d’un  ftyle  aigu  & afihfté  , ef- 
quels  toutesfois  on  a marqué  quelques 
erreurs,  bien  qu’il  foit  excufable,  comme' 
un  de  ceux  qui  a le  premier  défriché  8c 
frayé  le  Rentier  efpineux  de  la  do&rine 
Chreftienne,pour  nous  le  rendre  facile  8c 
affeuré  , joint  que  FEglife  n’avoit  pas 
encore  déterminé  de  piulîeurs  points  & 
queffions  douteufes.  le  ne  veux  oublier 
à dire  en  paffant  , qu’il  a efté  le  pre- 
mier qui  a leu  publiquement  en  la  ville 
de  Poitiers  , aux  Gentils , aux  luifs  , 8c 
aux  Chreiliens  , 8c  le  premier  qui 
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leur  evangeiifa  ia  parole  de  Dieu.  Et  le- 
quel en  Ton  vivant  a efté  plus  honoré  des 
Infidèles  Barbares  qu'il  ri  a efté  apres  fa 
mort,  quelques-uns  Te  qualifians  du  titre 
de  Chreftiens.  Ainfi  Hilaire  comme  une 
claire  lumière  luifant  en  PEglife  deDieu, 
a vivifié  & éclaircy  les  tenebres  d’er- 
reur, jtifques  à ce  qu’apresr  cette  vie  tem- 
porelle il  fut  receu  en  la  celefte  béatitu- 
de, la  terre  déplorant  ce  précieux  joyau, 
& le  Ciel  fe  reîioüiflant  d’un  hofte  fi  ex- 
cellent. ï’ay  bien  voulu  reprefenter  icy 
fou  portrait,  tel  qu’un  de  mes  amis  Cha- 
noine de  Poitiers  me  l’a  envoyé',  qui  m’a 
alTeuré  l’avoir  pr  is  fur  un  autre  fort  anti- 
que y ayant  la  telle  couverte  d’un  petit 
bonnet- & un  fcapulaire  boutonné  fur  les 
épaulés  ; mais  il  m*à~ lemblc  meilleur 
vous  le  reprefenter la  telle  nue  , 8c  veftu 
à la  façon  qu’eftoient  autresfois  lesEvef- 
ques  de  TEglife  Gallicane  , n’eftant  dif- 
ferent Fun  de  P autre  de  vifa'ge.  Il  mourut 
Ex  ans  apres  fon  retour  d’en  il,  regnans 
les  Empereurs  Valeas  8c  Valentinien  , 
fan  de  la  nativité  de  lefos-Cimft  372» 
le  treiziéme  Iaaviet» 
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A fupputatipn  des  temps , la 
diverfké  des  lieux  Sc  de  leurs 
noms  , font  fort  neceffaires 
pour  l’intelligence  des  Hi- 
ftoires,  parce  que  ceux  qui  en  font  igno- 
rans  s’abufentbien  fouvent  en  la  lçSure 
des  livres  anciens  , ainfl  comme  nous 
voyons  en  ce  nom  de  Cyprian,  pîuiieurs 
affeurans  que  cét  Evefque  Carthaginois 
( duquel  je  vous  reprefente  l’image  avec 
l’habit  qu’il  portoit  , tel  qu’elle  me  fut 
donnée  en  rifle  de  Lezante  fujete  aux  Vé- 
nitiens , par  un  Evefque  Grec  , d’où  je 
Lay  aportee  ) fut  celuy  lequel  adonné  a 
la  Magie  & efclave  du  diable  , fut  con- 
verty  par  fainte  luftine,  & les  autres  le 
difent  avoir  fouffert  martyre  en  divers 
temps  & lieux  ; Mais  m’arreftant  â la  vé- 
rité de  PHiftoire  , je  fui v ray  ce  qu’en  a 
écrit  un  nommé  Ponce  Africain,  qui  fut 
difciple  & auditeur  de  faint  Cyprian  , 
homme  de  iinguliere  érudition^  duquel 
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Dieu  fe  fervit  pour  appeller  à la  Chre-* 
ftienté  deux  Empereurs  Romains.  Ce 
Cyprian  donc  fut  natif  de  Carthage,  de 
parens  nobles  8c  opulens  de  l’ordre  des 
Sénateurs,  de  par  eux  entretenu  foigneu- 
femeiit  aux  efcoles  & inftruit  en  élo- 
quence : De  forte  qu’il  fe  mit  à faire  pro- 
feffion  de  l’art  de  li  neroriqne,avec  gran- 
de gloire  8c  honneur.  Depuis  s’entremet- 
tant au  maniement  des  affaires  publiques, 
comme  Advocat  il  haranguoit  fou  vent 
au  peuple,  tant  s’en  faut  qu’il  ait  efté  Ma- 
gicien , comme  fernble  recueillir  quel- 
ques-uns. de  ce,  qui  eft  propofe  par  Gré- 
goire Nazianzene  & autres  j d’un  autre 
Cyprian  , qui  a efté  à la  vérité  grand  8c 
admirable  , mais  au  commencement  de^ 
fa  vie  fit  furpris  de  la  Magie  (qui  le  fai- 
foit  redouter  par  le  peuple)  toutesfois 
fit  apres  réduit  à la  Chreftienté  par  le 
moyen  d’une  vermeufe  Dame  nommée 
îuftine,  qui  le  prefcha  fi  bien  , qu’elle  luy 
fit  îaiffer  fa  vieille  peau  , pour  fe  remet- 
tre au  droit  chemin,  8c  perfevera  de  telle 
ardeur  avec  luy, que  tous  deux  fourfrirent 
le  martyre  enfemble.  poneques  nous 
prendrons  le  commencement  de  la  vie  de 
noftre  Cyprian',  feulement  dés  rentrée 
qu’il  a fait  à iafoy  8c  vérité  celefte , fai’ 
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fant  peu  de  conte  de  fa  première  con- 
verfation  : il  s’appliqua  doncque  à la  le- 
dure  des  livres  facrez,  & deffillant  fes 
yeux  ofïufquez  de  nuages  6c  tenebres  9 
il  commenta  de  contempler  la  vraye  lu- 
mière, & lors  il  fut  fait  un  nouveau  hom- 
me , un  nouveau  champion  de  l’Eglife 
Chreftienne,  un  autre  perfonnage  qu’il 
n’eftoit  auparavant,  & de  lçavant  mon- 
dain, il  fe  rendit  Néophyte  &Cathecu- 
mene , clifant  pour  maiftre  un  Preftre 
ancien  6c  bien  morigène  nommé  Cæci- 
lius,  ou  Cæcilianus,  qui  luy  enfeigna  les 
premiers  rudimens  de  la  vie  eternelle  , 
& lequel  il  eut  toufiours  depuis  en  grand 
honneur  & reverence,  & comme  fon  pe- 
re.  D’autre  cofté  ce  bon  Preftre  admi« 
roit  grandement  le  zeie  6c  ardeur  qui 
eftoit  à Cyprian,  qui  voulut  bien  en  fon 
teftament  luy  recommander  fa  femme 
6c  fes  enfans  , le  nommant  pour  exécu- 
teur de  fa  derniere  volonté.  Il  n’eût 
auffi  feeu  choilk  un  plus  loyal  & entier 
amy  que  Cyprian  , qui  fe  conformant  au 
vray  modèle  de  perfe&ion  du  Sauveur 
du  monde  , diftribua  tous  fes  biens  aux 
pauvres  , 8c  fit  deux  grands  8c  notables 
œuvres  de  pieté.  L’un  fut  qu  il  quitta 
Tome  iï.  E 
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l’avarice  & ambition  du  fiecle  : l'autre 
qu'il  accomplit  la  mifericorde,  laquelle 
fur  parte  tous  facrifîces.  le  ne  veux  pas 
obmettre  qu'ayant  ertéefleuà  la  clameur 
Sc  commun  confentement  du  peuple  à la 
charge  Epifcopale  il  fe  retira,  s'eftimant 
indigne  de  tel  honneur,  cedant  volon- 
tiers aux  plus  anciens , jufques  à ce  que 
par  force  il  fut  contraint  de  l’accepter: 
auquel  eftat  il  fe  comporta  fi  prudem- 
ment, que  fa  vie  fembloit  un  vray  miroir 
de  fainteté.  Sur  tout  le’s  pauvres  experi- 
menroient  fa  libéralité,  fa  porte  & faveur 
eftoient  tou  fi  ours  ouvertes  à quiconque 
luy  demandoit  -fe, cours,  confeil  & fup- 
port.  Jamais  perfonne  i*e  fe  retiroit  d'a- 
vec luy  que  fuffifamment  il  ne  luy  eut  efté 
pourveu  des  moyens  par  luy  defirez,Pour 
lefquelsbien-faits  il  fut  neantmoins  in- 
continent proferit  Sc  accufé,  dont  eftant 
ad.verty  il  fe  retira  , non  de  crainte  qu'il 
eût,  ou  faute  de  cœur,  mais  par  inftinft  & 
volonté  divine,  afin  qu’apres  l’horrible 
tempefte  de  perfecutiqn  tombée  fur  le 
troupeau  fidele  , il  reftât  quelqu’un  qui 
jçeût  fecourir  les  affligez,  & par  une  mé- 
decine ceiefte  guarir  ceux  qui  avoient 
ç£tç  feduits  par  les  rufes  diverfes  de 
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rcnnemy.  Il  fut,  dis- j c , confervc  afin 
que  la  tempefte  paffée  il  pût  lever  les 
voiles  du  nauire  agité  des  flots  impé- 
tueux des  fchifmes,  & reftablir  la  fplen- 
deur  de  i’Egiife  prefque  engloutie  8c 
effacée.  Toutesfois  durant  cette  fuite, 
ny  de  volonré  ny  de  fait, jamais  il  ne  man- 
qua à fon  devoir  de  confoler  & confeil- 
1er  fes  brebis  égarées.  De  cette  afïe&ioii 
& vigilance  font  foy  fes  Epiftres  qu’ij 
ecrivoit  à ceux  qui  reftoient  au  gouver-. 
nement  pendant  le  trouble.  Or  l’Eglife 
d'Affrique  eftant  troublée  par  le  moyen 
de  certains  , qui  trop  facilement  rece- 
voient  à la  communion  ceux  qui  s’eftoient 
fouillez  es  facriflces  des  Idoles,  8c  d'au- 
tres qui  ne  les  y vantaient  admettre 
en  forte  quelconque,  eftimant  eftre  con- 
tre l'office  d’un  Chreftien  de  fe  veau- 
trer  en  telle  immondicité  : mais  Cyprîan 
11e  fe  montrant  ny  trop  facile  ny  trop  ri- 
goureux, il  choifît  la  voye  mediocre,efti- 
mant  bien  quon  les  deuc  recevoir  au  gi- 
ron de  l'Egiife,  fans  eftre  neantmoins  ad- 
mis aux  dignitez,  finoa  apres  une  oubli- 
que  penitence»  Et  toutesfois  iî  lemble 
avoir  efté  repris  dsherefle,en  ce  qu’il  von- 
lok  les  criminels  eftre  rebaptifez,  apre§ 
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eftre  tombez  en  l’herefie  : dequoy  tou- 
tesfois  plufieurs  autheurs  dignes  de  foy 
l’excufent , St  difent  que  connoifTant 
ion  erreur  il  a mérité  de  fe  corriger  , 
& Beda  mefme  fait  mention  de  fa  retra- 
dation.  Audi  il  donne  à entendre  par 
fes  œuvres  , qu’il  n a point  eftimc  le  ba- 
ptefme  devoit  8c  pouvoir  eftre  reïteré; 
mais  luy  fembier  que  le  baptefme  de  tels 
lieretiques  ne  fut  jamais  légitimé , mais 
de  ceux  qui  eftoicnt  tombez  il  n’enren- 
doit  point  parler.  Or  ce  Prélat  par  i’ef. 
pace  de  dix  ans  ayans  exercé  le  devoir 
d’Evefque  , arriva  la  perfecution  contre 
les  Chfeftiens.  Durant  laquelle  le  Pro- 
conful  en  Afrique  fit  prendre  Saint  Cy- 
prian , le  penfant  contraindre  de  facri- 
fer,  ce  que  refufant  il  le  condamna  à 
eflre  décapité.  Laquelle  fentence  ini- 
que fut  receuë  avec  grande  patience  & 
magnanimité  par  cét  Evefqoe  Cartha- 
ginois : car  approchant  du  fupplice  8t 
fe  deveftant  de  fes  habits,  commanda  à 
l’un  de  fes  miniftres  de  donner  à l’exe- 
cuteur  vingt-cinq  efcu  de  leur  monnaye, 
comme  payant  le  bien-fait  receu  par  luy, 
âc  lors  fe  profternant  en  prières  receut 
la  feparation  du  corps  & de  Lame,  s’ap- 


Saint  Cyprian , Chap.VI.  jj 
prochant  par  ce  moyen  de  la  prefence 
de  fon  Dieu.  Ce  faint  Evefque  eft  un 
des  plus  fameux  Do&eurs  , dont  mainte- 
nant TEglife  fe  deffend  , comme  d'un 
ferme  bouclier  , ayant  fi  conftamment 
combattu  les  heretiques  Sc  infidèles  de 
fon  temps.  On  recite  de  luy  qu’il  avoit 
quafi  toufiours  encre  fes  mains  les  oeu- 
vres de  Tertullien,  l’appellant  fon  mai- 
lire  Sc  do&eur,  ne  paffant  jour  ny  heure 
fans  le  lire.  Ce  feroit  chofe  fuperfiuë 
d’alleguer  les  bûcheurs  Sc  Hiftoriogra- 
phes,  qui  ont  fait  honorable  mémoire 
de  ce  perfonnage.  Nous  lifons  fes  œu- 
vres compris  en  dix-fept  livres*  qui  font 
imprimez  eu  divers  endroits  , contenant 
quantité  de  beaux  traitez  Sc  exhorta- 
tions. Son  corps  a efté  transféré  fous 
l’Empire  de  Louys  le  Piteux  > Sc  repofe 
maintenant  au  Monaftere  de  Rothnac 
prés  Tournay  en  Picardie.  le  trouve 
qu'il  y a eu  encore  un  autre  Cyprian  , 
citoyen  Sc  Evefque  de  Carthage  , auffi 
bien  que  celuy  dont  nous  avons  main- 
tenant parlé,  & qui  eftoit  appeilé  An- 
tiochien,  non  pas  q . f i î fur,  ou  natif  ou 
Evefque  d’Antioche , mais  parce  que  fore 
long-temps  il  avoit  liante  en  cette  ville  3 
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ou  parce  qu’il  a plus  fleury  qu’a  Car- 
thage. Et  il  n’eft  pas  plus  nouveau  qu’un 
tel  lurnom  luy  foit  donné,  puis  que  plu- 
sieurs autres  ont  fait  de  mefme , comme 
nous  avons  remarqué  fous  le  chapitre  de 
Prifcian,  qui  eftoit  Romain  , & toutes- 
fois  a efté  furnommè  Cefarien  , parce 
qu’a  Beime,  qui  s’appelloit  Cefarée  , il  y 
fit  le  principal  exercice  de  fes  eftudes. 
Pour  mefme  occafion  Pomponius  a efté 
nommé  A tri  que,  encore  qu’il  fut  Antio- 
chien.  Q^f  entre  ces  deux  Cyprians  il  n’y 
ait  de  notables  diftinftions  , on  ne  peut 
le  nier  : 8c  entr’autres  occafions  pour  la 
fupptitation  du  temps,  auquel  l’un  Sc  l’au- 
tre vivoit.  Le  grand do&eur  Cyprian,qui 
eft  tellement  prifé  par  faint  Hierofme, 
qu’il  dit  que  fes  œuvres  font  plus  claires 
que  le  Soleil , il  fouffrit  martyre  fous 
l’Empire  de  Valerien  8c  Galien,  & l’au- 
tre qui  eft  furnommè  Antiochien  , fut 
baptifé  a Antioche  par  l’Evefque  An- 
thoine , 8c  fut  décapité  auprès  du  fleuve 
Galle  en  la  Nicomedie,  fous  Gallus  qui 
facceda  à Decius  , félon  le  rapport  de 
Nicete.  Diverfité  de  temps  , qui  les 
rend  différends  , 8c  qui  toutesfois  n’a 
pu  empefeher  piufieurs  graves  Sc  çx- 
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cellens  Do&eurs  , & entr' autres  Saint 
Grégoire  Nazianzene  de  les  confondre, 
il  eut  efté  bien  empefché  à feparer  deux 
gemeaux  de  me  fine  nom  , de  mefme 
eftar , de  mefme  lieu  & de  mefme  vertu, 
comme  Ta  tres-bien'  remarqué  feu  Mai- 
lire  lacques  de  Billy  en  T argument  qu'il 
a propofé  au  devant  de  la  vie  de  ce  faine 
perfonnage» 
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Chapitre  VIÎ. 


Omme  une  eftoileeftant  plus 
proche  du  Soleil,  & que  rece- 
vant de  luyune  plus  grande 
clarté  que  les  autres  plus  éloi- 
gnées , elle  reluit  davantage  , & éblouit 
beaucoup  plus  par  fa  fplcndeur  les', yeux 
de  ceux  qui  la  regardent.  De  mefme  plus 
une  chofe  , telle  qu’elle  foit , eft  moins 
cloignée  de  fon  origine  8c  de  fa  fource, 
plus  aufîi  retient-elle  fa  nature  plus  pure 
8c  plus  belle.  Si  nous  voyons  cela  arriver 
communément  és  chofes  humaines,  au- 
tant  en  devons  nous  eftimer  des  furnatu- 
telles  : 8c  de  ce  tirons  une  confequence 
approuvée,  8c  maintenons  que  les  livres 
dufacréEvangile,  comme  celuy  qui  cou- 
le de  labouche  de  Dieu  , tiennent  le  pre- 
mier degré  de  dignité  8c  autorité  en  l’E- 
gîife  Catholique.  A près  ceux-cy  tiennent 
le  fécond  rang  les  révélations  de  Dieu, les 
a&es  des  Apoftres,  les  Epiftrcs  Canoni- 
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ques , avec  les  Prophéties  contenues  au 
vieil  Teftament  , 8c  les  appelions  par 
antonomafie  les  faintes  Efcritures.  Puis 
s’enfiiivent  8c  approchent  en  dignité  8c 
autorité  les  livres  Agiographes  , ou  fa- 
crez  livres,  lefquels  nous  ont  elle  iaiffez 
par  les  anciens  Do&euus  difciples  des 
Apoftres  ou  difciples  , afin  de  nous  faire 
entendre  les  obfcuritez  mal  entendues  ? 
établir  une  forme  & inftitution  en  l’E« 
glife.  Or  en  ce  troifiefme  rang  nous 
pouvons  A bon  droit  mettre  Tertullien, 
dont  je  vous  reprefence  icv  la  ligure, telle 
que  je  Pay  apportée  de  Plile  de  Crete  fi- 
tuée  en  la  mer  Mediterranée,  d’une  petite 
ville  nommée  Retimo,  8c  tirée  d’un  vieil 
livre  écrit  à la  main  peu  apres  fa  mort. 
Dieu  m’ayant  fait  la  grâce  de  fortir  des 
mains  8c  *de  la  Tyrannie  des  Infulaires 
de  Crete  ou  Candie.  ?vlais  retournans  à 
noftre  Tertullien,  foie  que  nous  conlide^ 
rions  en  luy  Pantiquité,  autorité  , 8c  ele- 
gance;  foitque  nous  remarquions  de  quel 
zele  il  a premièrement  rehfté  aux  héréti- 
ques Montanifres  , 8c  deffendu  les  nou- 
veaux Chreftiens  des  calomnies  faufle- 
ment  impofees  , rejetté  fut  eux  leurs  ri- 
dicules inve&iyes,  il  feraaife  de  jugej; 
quel  profit  il  a fait  en'PEglife  Chreftien- 
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ne,  eftant  encore  ( par  maniéré  de  di- 
j re  ) en  fon  enfance  , 8c  qu’on  ne  luy 
| doit  preferer  aucun  des  anciens  Do- 
I âeurs.  Il  eftoic  natif  de  Carthage  vil- 
| le  autrefois  fameufe  8c  capitale  d’Affri- 
j que,  8c  à prefent  ruynée;  fon  pere  avoir 
charge  de  cent  hommes  d’armes  , 8c 
avoir  autresfois  exerce  l’office  de  Pro- 
conful.  Il  fut  doué  d’un  efprit  fubtil  8c 
ingénieux  , de  façon  qu’en  peu  de  temps 
s’appliquant  à l’eftudc  des  lettres,  il  fur 
confommè  en  toutes  fortes  de  fciences  , 
grand  Philofophe  , grave  Iurifconfulte, 
en  laquelle  fcience  il  a compofe  quelques 
livres  de  queftions,  élégant  Orateur  , 8c 
depuis  éclairé  de  la  lumière  de  laLoy  8c 
vérité  Evangélique  ; il  écrivit  plufieurs 
traitez  pleins  de  grande  érudition  : mef® 
me  à Carthage  il  fit  long-temps  profef- 
fion  de  l’art  Oratoire,  dont  il  s’aquit  tant 
de  réputation,  que  pour  fon  éloquence  il 
emporta  aifément  le  prix  par  deffus  tous 
ceux  qui  eftoient  fes  contemporains. 
Saint  Cyprian  Evefque  de  Cartha- 
ge faifoit  tant  d’eftime  des  efcrits  de 
Tertullien  , qu’il  ne  laififoir  palier  au- 
cun jour  fans  employer  quelque  heu- 
re à leur  le&ure  , 8c  ne  l’appelioit  au- 
trement que  fon  précepteur.  Car  di- 
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faut  à Ton  ferviteur,  donnez-moy  mon 
Maiftre,il  nentendoit  autre  queTenul- 
lien.  Saint  Hierofme  ne  l’eftimoit  pas 
moins  dans  tous  fes  livres , Poccafion  s’y 
offrant,  ii  le  loiie  grandement,  & princi- 
palement en  l’epiftre  qu’il  écrit  à un  nom- 
mé Magnus  Orateur, & au  livre  Apolege- 
tique  qu’il  acompofé  contre  les  Gentils» 
Il  n’a  pas  efté  en  moindre  autorité  en 
TEglife,  quoy  que  depuis  ( comme  ordi- 
nairement l’envie  fuit  les  grands  & ex- 
cellons perfonnages,  tout  ainfi  que  1* om- 
bre le  corps)  ayant  receu  quelque  in- 
jure par  quelques  Ecclefiaftiques  Ro- 
mains, il  changea  de  R eligion  8c  fuivy  le 
parcy  & herefie  des  Montaniftes , en  fa- 
veur defquels  il  a eferit  plufieurs  livres,, 
dont  il  femble  avoir  méfié  des  opi- 
nions vaines  & erronées.  Il  fait  men- 
tion d’une  nouvelle  Prophétie  de  Prifca 
6c  Maximilia:  6c  pour  perte  caufe  il  mit 
en  lumière  un  nouveau  livre,  qu’il  avoit 
exprefiément  compofc  contre  l’Eglife 
Catholique  : S’eftant  ainfî  abandonné  à la 
vanité  de  fon  fens,  le  pauvre  homme  fe 
fentit  en  bien  peu  de  temps  pris  dans  les 
piégés  deSathan  par  divers  coftez.  Saint 
Hierofme  écrit  de  luy  au  livre  des  hom- 
mes liluftres  , qu’il  favorifa  l’erreur  des 
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Millénaires  , que  les  Grecs  appellent 
Chiliaftes,  qui  fe  perfuadoient  qu’apres 
la  refurre&ion  generale  des  morts,  nous 
vivrions  encore  en  cette  terre  mil  ans, 
( à la  façon  que  les  Poetes  feignent  aux 
champs  Elyfiens  ) en  toute  volupté  & 
plaifir  charnel  : tellement  quon  difoit 
de  Tertullien  , que  lors  il  Montanifoit 
ou  Cerynthifoit.  Il  eftoit  auffi  h ama- 
teur de  la  Chafteté,  qu’ayant  fuiuy  la  fo- 
lie des  Caraphrygiens,  ileondamnoit  les 
fécondés,  nopces  , ce  qu’il  a fait  en  plu- 
fieurs  de  fes  œuures,  & principalement 
en  celuy  qu’il  a compofe  de  Monogamia, 
c’eft  à dire , du  mariage  auec  une  feule 
femme.  Quant  a l’ame  il  ne  difoit  pas 
qu’elle  ne  fût  immortelle,  mais  il  la  fai— 

! foit  corporelle,  ( qui  eftoit  un  petit  flir- 
: geon  de  la  Metempfycofe  Pythagorique) 
d’autant  qu’il  eftimoit  que  l’ame  du  fils, 
par  une  propagation  fe  faifoit  de  l’amc 
du  pere,  tout  ainfi  que  le  corps  eft  pro- 
| créé  d’vn  autre  corps.  Et  de  cette  racine 
! eft  fuivie  l’opinion  qu’il  a eu  que  les  âmes 
j des  hommes  médians  & feelerats  fe  tour- 
nent en  diables  apres  leur  mort  , & en 
toute  forte  de  belles  brutes  , correfpon- 
dantes  à leurs  mérités. D’attribuer  à Ter- 
tullien ce  que  faint  Thomas  dit  avoir  efts 
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tenu  par  les  Tertullianiftes,  je  ne  puis, 
dautant  que  par  fes  écrits  je  ne  trouve 
point  , qu'il  ait  figure  Dieu  avec  linea* 
mens  corporels , 6c  il  n'eft  pas  croyable 
qu'il  ait  voulu  faire  Dieu  corporel,  en- 
core qu’il  fe  foit  en  ce  point  trompé 
touchant  noftre  ame.  C’cft  pourquoy  je 
ne  voudrois  pas  icy  exeufer  1 ertullien  , 
<k  affeurer  qu'il  eut  bienfait  de  fe  retires 
au  confeil  des  malins  hcretiques  : Mais 
suffi  je  ne  fçaurois  m'empefeher  décrier 
apres  l’envie  & :les  envieux , qui  ne  pou- 
vans  endurer  la  vertu  reluire, tâchent  par 
tous  les  moyens  de  l’attaquer  & ofîuf- 
quer  , 6c  font  marris  de  la  profperitc 
d'autruy.  Quoy  donc  ? faut- il  qu’entre 
nous  , qui  faifons  profeffion  du  Chri- 
ftianifme,  un  monftre  fi  horrible  6c  dan- 
gereux confomme  les  plus  beaux  fruits 
de  nos  avions  , & principalement  de 
ceux  quife  difent  dc&eurs  es  chofes  qui 
concernent  l’avancement  6c  ornement 
de  l’Eglife  ? Mais  c’eft  un  mai  affez  com- 
mun  que  lesignorans  6c  vicieux  ne  peu- 
vent foufïrir  parmy  eux  un  homme  do&e 
6c  vertueux  , fçaehans  que  tant  plus  les 
objets  differens  font  conférez  enfemble, 
tant  plus  iis  femblent  diffemblables.  Or 
pour  retourner  à noftre  Tertullien,  il  fut 
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interdit  par  îe  Cierge  Romain  de  fon  of- 
fice de  Preftrife,  & mis  hors  de  la  con- 
grégation des  fidèles,  il  fe  rengea  donc 
du  partv  , lequel  il  avoir  auparavant  fi 
combatu.  Ce  lieu  requiert  bien  de  dire 
un  mot  en  paffant,  quel  erreur  Montanus 
enfeignoit  ; mais  d’autant  que  fes  opi- 
nions eftoient  par  trop  exécrables  & éloi- 
gnées de  la  rai  fon  , comme  de  vouloir 
ordonner  des  femmes  pour  Préfixés  8c 
Prophètes  , oc  autres  fonges,  je  renvoyé 
à ceux  qui  ont  amplement  écrit,  le  m’é- 
tonne donc  davantage  que  Tertullien, 
homme  d’un  bel  efprit,  ait  efié  fi  aveuglé 
de  colere  , que  de  fe  précipiter  en  une  fi 
puante  cloaque  d’herefie  À impiété.  Il 
mourut  fort  vieil  toufiours  écrivant  des 
livres, dont  je  n’en  corteray  pas  quelques- 
uns,  pour  eftrc  les  unsfufpe&s,  les  autres 
remplis  de  fonges  ridicules:  Neantmoins 
les  œuvres  font  imprimez  en  divers  en- 
droits  8c  dignes  d’eftre  veues , entr’au- 
tresDe  la  refurre&ion , De  la  chair,  De 
l'habit  des  femmes,  Contre  les  luifs,  De 
la  perfecution,De  la  patience, Des  vierges 
veft aies, Cotre  lesMarcioniftes,Des]Vlar- 
tyrs,  Cotre  les  Valentiniens,  Praxidans  8c 
Hermogeneans,  11  vivoit  Pan  de  neftre 
Seigneur  200. fous  l’Empire  de  Severe.Es 
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ciautant  que  nous  devons  perpétuer  la. 
mémoire  de  ceux,  qui  les  premiers  .nous 
ont  éclaircy  les  Efcriturcs,  auffi  luy  fut- 
il  drefie  des  ftatues  & figures  apres  fa 
mort  en  plufieurs  'endroits  d’Affrique  ,• 
comme  témoignent  amplement  les  Hi« 
ftoires,  tant  des  Chreftiens , Levantins3 
Abiffins  qu’autres.  En  ce  temps  vivoient 
Philoftrate  le  Sophifte,  Symmachus,  Ire- 
née, Caffianlurifconfulte, Heraclite, Ma- 
ximus,  Caftdidtis,  Appian,  Scxtus , Ara- 
bicnjHypolytus,  Vidor  de  Capouë  & Ca* 
jus,  qui  a mis  par  efcrit  l’ample  difpute 
qu’il  eut  contre  Proclus,  l’un  desdifci- 
pies  de  Montanus  , le  reprenant  d’une 
nouvelle  prophétie  dont  il  s’attribuoitle 
nom.  le  trouve  qu’il  y a eu  un  ancien  ïu* 
rifconfulte  , qui  portoit  ce  mefme  nom, 
lequel  a compofé  trois  livres  de  pecuho  ca~ 
ftrenfii  un  des  Senatufconfultes  , 8c  un  fur 
le  Senatufconfulte  Tertullien  8c  Orphi- 
tian,  dont  quelques-uns  ont  voulu  trop  lé- 
ger ement  inferer  qu’il  avoir  pris  le  nom,  1 
mais  s’ils  enflent  bien  pris  garde,  ils  euf- 
fent  trouve  qu’il  fût  plutôt  nommé  Ter- 
tullianien  que  Tertuliian, 
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Tant  à faire  en  ce  lieu  un 
petit  difcours  de  la  Vie  &: 
prudence  de  Ruffiu  Moyne 
& Preftre  d’Aquilée,  homme 
ent , & Time  des  fermes  co- 
Eglife  , je.  crains  que  quel 


tres-excel 
lomnes  de 
qu’un  ne  m’obje&e  les  inimitiez  & cou* 
troverfes  qu’il  a eues  avec  Saint  Hierof- 
me  auparavant  fon  iinguiier  amy  & com- 
pagnon en  fes  labeurs,  eftudes,  voyages, 
& aufteritez.  Ils  vivoyent  tous  deux  en- 
femble  au  lieu  oùneftre  Sauueur  vint  pre- 
mièrement annoncer  la  paix.  Tous  deux 
de  mefme  volôté  ils  travail! oient  à éclair- 
cir les  Efcritures.  Neantmoins  peu  apres 
Tfs  s’envenimerent  fi  fort  l’un  contre  l’ au- 
tre,que  fe  moquant  & invedivans  par  pa- 
roles piquantes  & injtuieufes  , ils  font 
douter  le  le&eur  de  leur  pieté.  Mais 
avant  que  de  pafier  outre,  il  fera  neceifa  * 
re  d’ofter  ce  fcrupule,  diffoudre  cét  ar- 
gument, & éclaircir  la  vérité.  Nous  di  - 
Tome  IL  F 


H ijîùire  des  fç&vans  H ûmm es , 
rons  donc  que  l'on  ne  doit  trouver  eftran- 
ge  que  les  hommes  ayent  eu  quelques 
eJsffentions  enfemble  procédant  d'un  zé- 
lé Se  ardente  affe&ion  de  maintenir  la 
vérité,  & non  d’envie,  & qu’à  cette  oc- 
calion  iis  ayent  efté  pour  quelque  temps 
ennemis.  Car  ©n  dit  ceux-là  ennemis, 
quand  outre  la  feparation  Se  concorde 
mutuelle  qu’ils  ont , ils  tâchent  néant- 
moins  à fe  nuire  par  tous  moyens  poflî- 
blés,  ( ce  qui  advient  rarement  aux  de- 
mies perfonnages)  &ceux-lâ  ne  font  pas 
amis  , qui  fe  contente  de  n’entrer  pas  en 
cîivifion,&  ne  fe  recherchent  en  fuite 
comme  amis.  Ainli lifons-nous  es  A&es 
des  Apoftres,  Saint  Paul  avoiiAeu  differi- 
tion  avec  S.  Barnabe,  1 un  eftant  meu  de 
quitter  la  compagnie  de  S.  Marc,  l’autre 
le  voulant  avoir  pour  condu&eur  , Se  lors 
ils  fe  feparerent  Se  ne  voulurent  plus 
avoir  de  familiarité  mutuelle.  Pour  le 
mefme  zele  de  vérité  Saint  Paul  n’eut 
pas  crainte  de  relifter  â Saint  Pierre,  Sc 
le  reprendre  de  ce  qu’il  vouloit  faire  ob~ 
ferver  les  ceremonies  de  la  vieille  Loy  : 
Se  pour  ce  ftijet  il  fallut  avoir  l’avis  des 
autres  Apoftres  Sc  difciples  affemblez 
pour  flecider  ce  different.  Pour  cette 
mefme  deffenfe  de  luftice  Se  vérité,  plu- 


Kuffn , Ch  ap.  VIII.1  6 j 
fîenrs  autres  Doreurs  & Evefques  fe  font 
contrariez.  'Saint  Iean  Chryfoftome  8c 
Epiphane  pour  mefme  occafion  furent 
ennemis.  Theodoret  8c  Cyrille  furent 
d’opinion  8c  moeurs  differens.  Caffian 
fu  t contraint  de  quitter  fon  maiftreChry- 
foftome.  Et  au  mefme  rang  nous  pouvons 
coucher  Bafile  8c  Eufebe  , eftant  Baffe 
contraint  de  quitter  Cæfarée  8c  de  fe  re- 
tirer en  Scithie.  De  mefme  façon  Hie- 
rofme  8c  Ruffin  furent  faits  ennemis  , 8c 
ce  dautant  que  Ruffin  approuvoit  les  opi- 
nions d’Origene  par  la  verfon  qu’il  en 
avoir  faite.  Ce  ciue  faint  Herofme  ne 

i 

peut  fouffrir , ny  fe  contenir  qu’il  ne  le 
reprit  de  fa  do&rine-,  8c  pour  cette  caufe 
divulgua  quelques  Epiftres  narratives 
des  erreurs  qui  font  és  œuvres  d’Origr- 
ne  traduits  par  Ruffin.  A quoy  refpon- 
dit  Ruffin  par  deux  inve&ives  , dont  Hie-1 
rofmc  réfute  par  deux  contraires  Apoio-e 
g. es  les  raifons  <?:  objeéhons.'.  Mais  ve» 
nansau  refte  il  faut  côfefler  queliùffin  ne 
lailTapourtant  pas  d’eftre  excellent  en  do- 
urine, 8c  pnrete  de  la  Foy,  s’exeufant  par 
une  lettre  de  ce  qu’on  l’avoir  fauffçment 
accufé  d’herefie  & impiété,  montrant  fa 
perfeverance  8c  confiance  pour  Ma  pure 
vente.  Et  pour  cette  raifen  j’ay  bun 
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*1  Hifloire  des  fç  ■avans  Hommes , 
voulu  inférer  le  témoignage  de  Genna» 
dius  en  fon  Catalogue  deshommes  Iliu- 
lires , lequel  fatisfera  à toutes  les  obje- 
élions.  Ruffin  ( dit-il  )Preftre  d’Aquilée, 
qui  n’eft  pas  un  des  moins  eftimez  do- 
reurs de  rEglife>.aune  grâce  de  bien  & 
fidellement  traduire  les  livres  Grecs  en 
langue  Latine.  Audi  a-t-il  fort  travaillé 
à tel  laborieux  exercice,  rempliffant  les 
Bibliothèques  Latines  d’Autheurs  Grecs, 
qui  parlent  a prefenc  Latin.  Enrr’autres 
les  Livres  de  Bafiie  le  Grand  Evefque  de 
Cefarée  en  Cappadoce.  De  Grégoire 
Nazianzene  perfonnage  tres-eloquent. 
Les  dix  livres  de  l’Hiftoire  Ecclefiafti- 
que  cTEuiebe  Evefque  de  Cefarée  en  la 
Faleftine,  aufquels.  il  en  a adjoufté  deux, 
continuant  le  fil  del’Hiftoire  jufqu’à  fon 
temps.  11  a fembiablement  traduit  une 
grande  partie  des  œuvres  d’Origene  , 
dont  je  ne  fçay  s'il  a receu  plus  de  gloire 
que  d’ennuis  & mauvaife  eftime.  Il  a 
compofé  de  fa  propre  induftrie  & labeur, 
©u  plutôt  àl’ayde  du  S. Efprit, divers  trai- 
tez,entre  lefquels  eft  Texpofition  dnSym- 
bole  fort  ample  & doftement  travaillée. 
Deux  autres  livres  traitans  de  la  be.ncdi- 
&Jon  de Iacob  fur  fes  douze  enfans  , ont 
eftè  publiez  en  triple  fens  ou  expoficiou 
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h iftorique, morale  & myftique.Auffi  a-t-il 
refpondu  fuffifamment  à d’autre^  enne- 
mis, tant  parepiftres  que  par  invè&ives. 
Voila  ce  qu'en  écrit  Gennadius.  S'ilfal- 
loit  citer  à fa  louange  les  témoignages 
de  Ton  adverfaire  Hierofme , nous  trou- 
verons qu'il  l'appelle  torrent  d’eloquen- 
ce,  homme  bien  verfé  es  efcritures,  & au* 
très  titres  par  iuy  méritez,  Toutes  ces 
perfedlions  , qui  reluifoient  encét  Aqui- 
leien,  n’ont  pûlegarentir  qui!  n'ait  ac- 
quis une  fort  mauvaife  réputation  envers 
tous  ceux  qui  eftoient  touchez  de  pieté, 
& mefm:  il  aefté  tellement  mcprifé3que 
fes  écrits , quelques  doétes  & elegans 
qu’ils  fuffent , ont  cfte  fort  long-temps 
renus  pour  apocryphes  reprouvez  & def- 
fendus,  parce  qu’ils  avoit  ofé  ufer  d’inve- 
&ives  contre  ce  grandDo&eur  faint  Hie- 
rofme.  Ce  que  j’av  cy-deffus  allégué 
n’eft  pas  pour  contrôler  les  decrets  qui 
ont  fuivy,  ou  bien  pour  embraffer  le  par- 
ty  de  Ruffm,  & quitter  celuy  de  faint 
Hierofme.  Mais  afin  que  certains  , qui 
ne  prennent  plaifir  qu'à  inve&iuer  les 
gens  de  bien,  apprennent  que  la  diverfi- 
té  qui  a efté  entre  ces  deux  admirables 
cerveaux  , n'a  enfin  aporté  que  plaifir  & 
contentement  aux  brebis  du  troupeau 
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J o Histoire  derfcavans  Homme 
ChreRien.  Fay  apporte  Ton  portrait  de 
la  ville  de  Naples  , pris  en  un  livre  tra- 
duit par  luy  de  Grec  en  Latin.  Il  vivoit 
du  temps  des  Empereurs  Arcade  & Ho- 
nore, environ  le  temps  de  la  combuRion 
deîavillede  Rome, l’an  412.  du  temps 
de  la  grande  tyrannie  d’Alaric  K oy  des 
Vifîgoths,  eRant  en  vogue  LucianÉvef- 
quede  Hierufalem,  Leporius  Africain, 
Faftidius  Evefque  d’ Angleterre;  Orofius 
Hiflorien,  Simplicius  Miianno 's, Alexan- 
dre Lvthois  Médecin,  tous  doébesquiont 
écrit  de  beaux  livres,  dont  on  fait  peu  de 
conte.  Pluiieurs  de  mefrne  nom  ontfleu- 
ry , ils  ont  fait  fort  retentir  le  nom  des 
RuiEns.  Le  premier  a eRe  Conful , mais 
ff  malheureux,  que  Fabrice  le  Cenfeur  le 
condamna  pour  avoir  eRé  trouve  faifi 
d’une  fomme  fort  cxceffive.  Le  fécond 
Fera  ceRufiin  Fleury  Gaulois,  ou  ( félon 
les  autres  ) Anglois  , lequel  vitioit  du 
temps  dunoRre,  fous  l’Empire  d’Arca- 
dius  Sc  Honorius,  homme  qui  efloit  pro- 
pre â faire  fervice  auxGrands,&  pour  cet 
effet  il  eRoit  fort  bien  auprès  de  l’Empe- 
reur Theodofe, qui  ayant  eRe  rabrodê  par 
S-  Ambroife  , depefeha  Ruffin  vers  luy 
pour  le  prier  de  le  laiffer  entrer  en  i E*- 
güfe.  Auquel  le  bcmEvefque  répondit»Tu- 
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es  plus  effronté  que  les  Chiens,  ô Ruffin, 
tu  es  l'autheur  de  l’affafinat  qui  a eftc  fait 
à Theffalonique  , maintenant  tu  n’as 
point  de  honte  , tu  ne  crains  point  de  te 
prefenter  icy  en  ia  maifon  de  Dieu,  pour 
abbaycr  contre  fa  Majefté,  Et  fans  doute 
il  eftoit  en  fort  grand  crédit  envers  l’Em- 
pereur, comme  l’effet  mefme  le  montra. 
Car  apres  la  mort  de  Theodofe,  il  fût  par 
l’ordonnance  mefme  du  deffunt  eftabîy 
pour  tuteur  d’ Arcadius,  & Stilicon  d’Ho- 
norius,qui  firent  fort  mauvaife  fin.  Quat 
à Ruffin  c’eftoit  un  homme  vaillant,  de 
grande  taiile,fortfage,m©ndain,tellemct 
ne  aux  affaires,  que  le  mouvement  de  fes 
yeux  & habitude, qu’il  avoit  d’eftre  prôpt 
â haranguer,  fembîoient  l’appeiier  aune 
fi  grande  8c  fi  haute  entreprife.  Au  lieu 
de  fe  contenir  en  fes  limites, & s’ab&ifler 
davantage,  il  voulut  lever  les  cornes  plus 
haut  que  fa  coquille  ne  pouvoir  permet- 
tre, dont  malheur  luy  prit.  Tantile'loit 
bouffy  d’orgueil,  que  biffant  A Arcadius 
fonmaiftre  le  feulnom  & titre  d'Empe- 
reur,avec  l’habit  8c  les  marques, non  feu- 
lement ufurpa  la  charge  des  affaires  de 
l’Empire, en  cômandant  mefme  à l’Empe- 
reur fous  le  titre  de  Gouverneur  ouLieu» 
t'enant  general  : mais  auffi  il  s’efforça  de 


72-  Hifteire  des  fçavans  Hommes , 
s’emparer  du  tout  de  la  dignité  Impéria- 
le. Et  pour  le  faire  plus  couvertement,  il 
envoya  des  prefens  & de  l’argent  à Ala- 
rie  Roy  des  Goths,  pour  l’inciter  à fufci- 
ter  une  guerre  contre  Arcadius  vfe  per- 
fuadant  que  ce  jeune  Prince  eftonné,  luy 
laifïeroit  l’Empire.  Mais  il  fut  trompé 
de  fon  effort  & ambition  : Car  l’armée. 
R omaine , laquelle  avoir  combattu  fous 
Theodofe, contre  le  Tyran  Eugene3eftant 
venu  fuivant  la  couftume  hors  les  portes 
au  devant  de  l’Empereur  Arcadius mit  à 
mort  Ruffin  à fes  pieds,  & luy  ayant  cou- 
pé la  tefre  & la  main  droite  , ils  les  por- 
tèrent en  montre  dans  Confiant inop le, 
par  les  boutiques  des  artifans , ufans  de 
ces  paroles*Donaez  de  l’argent  à cétava- 
ricieux  infatiable.  Demefme  Stilicon  & 
fon  fils  Euchere,  furent  eftranglez  par  les  ; 
gens  d’armes  en  la  ville  de  Ravenne  , 
d’autant  que  Stilicon  vouloit  ravir  à Ho- 
norius  fon  maiftre  , la  fouveraineté  de 
l’Empire  d’Occident,  & la  tranfporter  à 
fon  fils  Euehere:Voila  quelle  a efte  la  mi- 
ferable  fin.  de  ces  deux  pauvres  ambi- 
tieux.. 
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Chapitre  IX, 


E païs  de  Touraine  eft  entre 
toutes  les  autres  régions  de 
la  France  , la  Province  efti- 
mée  pour  une  des  plus  belles 
8c  plus  fertiles  , aufli  femble-elle  avoir 
cette  prééminence  d’avoir  nourry  plu- 
fleurs  illuftres  & fçavans  perfonnages  , 
entre  lefquels  eft  Saint  Martin,  qu’ils  ont 
choifi  pour  patron  , & ce  Grégoire,  du- 
quel  je  vous  reprefente  le  portrait,  pris 
fur  un  ancien  livre,  forty  de  la  Bibliothè- 
que de  George  d’Amboife  Cardinal , fî 
célébré  par  les  Hiftoires  , qui  Yivoit  du 
temps  de  Louys  douxiefme  8c  François 
premier.  Or  fi  Fltalie  a eftc  honorée  de 
leurs  Grégoire  le  Grand  , encore  qu’il 
fût  Pape  , la  Gaule  ne  Ta  pas  moins  efté 
de  Grégoire  de  Tours  : ce  qui  a donné 
iujet  au  Poëte  Fortunat  Evefque  de  Poi- 
tiers , de  les  comparer  tous  deux  à Gré- 
goire Nazianzene,  difant  que  l’un  a efté 
donné  à l’Orient,  l’autre  au  Midy , 8c  le 
Tome  II,  G 


74  Hijloite  des  /çanjans  Hommes y 
ncftre  à l’Occidenr.  Il  naquit  en  France 
au  pays  d'Auvergne  ,fon  pere  fe  nommoit 
Florent,  & fa  mate  Armentaria,  lefquels 
Il  toft  que  Page  capable  de  raifon  8c  fcien- 
ce  luy  eut  ouvert  fefprit , le  donnèrent  à 
fou  oncle  nommé  Gallus  Evefque , pour 
eftre  inftruit  en  bonnes  mœurs  8c  doctri- 
ne. Vn  joui' comme  Nicier  Evefque  de 
Lyon  paffoit  par  le  lieu  ou  demeuroient 
les  parens  de  Grégoire, remarquant  quel- 
que inftinft  divin  en  cét  enfant , il  le  fît 
approcher  de  luy  , 8c  l’exhorta  de  bien  j 
profiter  en  vertu  & fcience.  Peu  de  jours 
apres  fon  oncle  décédant,  un  tres-faint  | 
perfonnage  nommé  Avic  Evefque  d’Au- 
vergne le  prit  à fa  charge,  lequel  com- 
me il  eût  diligemment  confidere  le  bon 
naturel  de  fon  nouveau  difciple,  luy  don- 
na des  maiâres  fçavans  peur  le  rendre 
parfait  en  toutes  fciences.  Et  l’ordre  de 
fes  efludes  eft  bien  remarquable , ou  il 
garda  une  médiocrité  8c  diferetion  tres- 
loüablc,  car  il  ne  rejetta  totalement  l’é- 
tude de  Poëfie, lettres  pnophanes  8c  gaye- 
tez  Comiques;  mais  s’ayda  de  leurs  dou- 
ceurs, comme  fervans  d’un  foulagement 
à fes  eftudes.  En  ce  temps-là  plusieurs 
Il’uftres  perfonnages  fiorifloient  au  pais  j 
d’Auvergne  en  pieté  8c  Do&rine  , lef-  | 
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quels  Grégoire  alloit  fouvent  vifiter 
pour  apprendre  d’eux  la  vertu,  avec.lef- 
quels  il  fit  un  tel  profit,  que  bon  grc 
nialgrc  luy,  force  luy  fût  de  prendre  la 
charge  d'Àrchevefque  apres  Saint  Eu- 
fronius,  lequel  alfifta  au  premier  Concile 
de  Pans,  qui  tint  le  fiege  dix-fept  ans,  au 
giand  contentement  de  tout  ie  peuple, 
ayant  eu  dix-fept  Evefques  qui  l’avoient 
tenus  auparavant  luy,  à fçavoir  Gratian, 
qui  fut  l’un  des  fept  Evefques  envoyez  en 
rrance  par  le  Pape  Clement,  l’an  deux 
cens  cinquante  trois.  Auquel  fucceda  ua 
nomme  Lidorie  ou  Licerie , homme  de 
lainte  vie,  qui  fe  prefenta  pour  régit 
cetteEglife  trente  trois  ans  apres  la  mort 
de  Gratian,  parce  que  les  Chreftiens 
eitoient  fort  perfecutez  durant  ce  temps 
Le  troifiefme  Pafteur  de  Tours  fut  faine 
idartin  , fubrogé  à Lidorie  l’an  de  la  na- 
tivité trois  cens  feptante  cinq  , & fùr 
tvelque  vmgt-fix  ans  quatre  mois  & 
c 1X“  eP*-  j°uts.  Saint  Brice  fut  quatrief® 
me  Evefque  de  Tours , qui  pour  foupçon 
d Adultéré  fut  déposé  de  fonEvefché  en- 
cot.e,  ‘ 1 tort  il  en  fut  accusé.  A S.  Bri- 

ce fut  fubroge  Euftoche  forty  de  grande 
maifon  & du  fang  de  Sénateurs.  11  tint 
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7 6 Hijloire  des  Jça<va??s  Hommes , 
le  fiege  cinq  ans , 8c  eut  pour  Jfuccefleur 
faint  Perpetue,  qui  aida  à redifier  FEgli- 
fe  de  faint  Martin,  commencée  par  fou 
predeceffeur  faint  Brice,  & y fit  bâtir  du 
temps  du  Roy  de  France  Clovis  premier 
de  ce  nom , plufieurs  colomnes  fort  hau- 
tes, fuperbes  & magnifiques,  & fur  quel- 
ques-unes y fit  efcrire  ces  mots,  HIC  IN 
PER  PET  WM  DVRANT  COLVM- 
NÆ  PERPETVI.  Apres  faint  Perpetue 
Volufien  tint  le  fiege,  qui  fut  envoyé  en 
exil  àThouîoufe,  & cliafifé  de  fon  Evef- 
ché,  parce  qu’il  le  foupçonnoit  de  favori- 
fer  Clovis,  8c  depuis  fût  mené  àFoix,  où 
il  fût  décapité.  Verus  luy  fucceda,  il  fût 
traité  de  mefme  inhumanité  par  les 
Goths.  Le  neufiéme  fût  Licinye  Ange- 
vin, auquel  fuccederent  Theodpre,  Pro- 
cuî , Dinifie  ou  Denis,  Ommar  Sénateur 
de  Clermont  en  Auvergne , Leon  ( qui 
eftoit  auparavant  Abbé  de  faint  Martin, 
& un  des  plus  excellens  Charpentiers  8c 
Menufîers  de  fon  temps  ) Francilien  Sé- 
nateur & citoyen  de  Poitiers,  qui  eftoit 
marié.  Le  quinziéme  Archevefque  fût 
nommé  Injurieux,  citoyen  de  Tours  Sc  de 
bas  lieu,  qui  ne  fiattoit  le  dez  à perfonne, 
& roccafion  s y prefentant,  difoit  les  ve~ 
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ritez  aux  pins  grand  du  Royaume.  C’eft 
celuy  qui s’oppofa au  Roy  Clotaire,  Fan 
cinq  cens  foixante,  qui  vouloit  prendre 
le  tiers  du  bien  du  Cierge  defonRoyau- 
me,  comme  le  raconte  Aimon  le  Moyne. 
Le  feiziéme  fut  nommé  Baudin  , lequel 
eftoit  auparavant  referendaire  du  Roy 
Clothaire  , marié  , & ayans  des  enfans. 
Gonthaire  Abbé  de  faint  Venant  luy  fuc- 
ceda,  qui  eftoit  homme  d’affaires  , & qui 
s’acquittoit  bien  d’une  negotiation  , 
moyennant  que  ce  fat  avant  que  déjeu- 
ner, d’autant  qu’il  faifoit  excès  de  vin, 
de  maniéré  qu’ayant  hauffé  le  coude  il 
demeuroit  hébété  fans  connoiffance  rai- 
fonnable,  Apres  luy  fucceda  un  Evefque 
bien  plus  fobre  , à fçavoir  Eufrone  qui 
tint  le  fiege  dix-fept  ans  , & mourut  âgé 
de  70.  ans.  Le  peuple  de  Tours  deftitué 
de  Prélat  , d’un  commun  confentement, 
élût  Grégoire,,  lequel  quoy  qu’il  refu- 
fat  cette  charge  ,y  fut  neantmoins  con- 
traint par  Sygisbert  & Brunehault,Roy  8c 
Reyne  de  France.  11  n’eft  pas  befoin  de 
décrire  combien  il  fut  foigneux  pafteur  â 
gouverner  fon  Eglife  : de  ce  font  foy 
plulieurs  Temples  qu’il  édifia  de  nou- 
veau , & aiaffi  les  livres  qu’il  compofa  â 
la  louange  des  Saints,  & les  exportions 
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fur  les  faintes  Efcrirures.  le  laiffe  les 
communes  exhortations  au  peuple , aux 
F oys  & perfonnes  de  toutes  qualitez.  Sur  ! 
tout  la  vertu  de  charité  par  luy  continuel- 
lement exercée,  le  rendoit  aimable  & ve-  1 
nerable  : car  mefme  il  eftoit  foigneux  de 
bien  faire  à fes  ennemis.  Or  une  fois  ! 
cheminant  par  le  pays  de  Bourgogne 
pour  vifiter  fa  mere  , il  tomba  entre  les 
mains  des  brigâhs,  qui  de  furie  fe  jette-  j 
rent  fi  impetueu  femeiic  fur  luy  & fur  fa  j 
fuite  , qu'il  fembloit  qu'ils  dcuffent,  non 
feulement  les  devalifer  & dépouiller 
mais  anffi  les  tuer.  Dequoy  toutesfois  j 
cét  Evefque  ne  fut  aucunement  émeu  , i 
mais  implorant  le  fecours  de  Dieu , il 
marcha  affeurcment  vers  eux , qui  aulïi- 
tôt  fe  mirent  en  fuite  : ce  que  voyant  il 
les  rapclla  & invita  à prendre  leur  repas 
avec  luy.  Défia  il  avoit  paffé  feize  ans 
en  Texercice  de  fon  Evefcîie,  quandGre- 
goire  le  Grand  premier  du  nom  fut  fu- 
brogé  au  liege  Apoftolique  , lequel  Gré- 
goire de  Tours  alla  vibrer,  & duquel  auffi 
il  fut  honorablement  receu,  admirant  la 
Providence  Divine  en  ce  perfonnage  , 8c 
qu’une  fi  grande  grâce  rempli fioit  un  fi 
petit  vaifleau,  il  eftoit  ravy.  Mais  noftre 
Prélat  Tourangeot  connoiflant  la  pen- 
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fée  du  Romain,  luy  répondit  agréable- 
ment. C'efb  Dieu  qui  nous  a -créez  , 8c 
duquel  la  puiffance  reluit  .tant  fur  les 
chofes  pecites  & abjeftes,  comme  fur  les 
grandes.  Laquelle  réponfe  étonna  en- 
core davantage  le  Pontife  R ornain,  8c  de- 
puis il  Peut  en  plus  grande  eftime  8c  re- 
verence  qu'auparavant.  le  ne  veux  pas 
icy  faire  une  longue  digreffiôn  fur  f.:s 
a£les  vertueux,  qui  ne  font  point  l'hom- 
me plus  faint  3 mais  feulement  le  mani- 
fe fient  au  monde,  joint  quais  font  com- 
muns aux  bons  8c  mauvais  ; Mnis  le  plus 
feur  témoignage  fera  , que  d’un  cœur 
humble  il  afuivy  lefus-Chrift.  Au  vingt- 
un  an  de  fon  adminiftration  Epifcopale  il 
fortit  de  ce  monde  , ne  cefïant  néant- 
moins  de  parler  à nous  par  fes  efcrits, 
dont  s'enfuit  le  Catalogue. 

De  la  louange  des  Martyrs  un  livre. 

De  la  vie  de  quelques  Confeffeurs , un 
livre. 

De  la  vie  de  S.Iulian  Martyr,  ùn  livre. 
Des  miracles  de  S.  Martin,  quatre  livres. 

Des  Hiftoires  8z  geftes  des  François, 
dix  livres. 

Epitome  8c  collc&ion  des  plus  belles 
a&ions  des  François,  un  livré. 

Chroniques  de  PhifloireEcclefiaflique. 

G iiij 
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Ses  autres  œuures  ne  font  maintenant  en 
lumière.  Ilfloriffoit  du  temps  de  l’Em- 
pire de  Maurice,  l’an  de  noftre  Seigneur 
fi x cens,  l’on  voit  fon  fepulchre  en  TE- 
glife  de  Tours. 

i . - 
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BEDE  LE  VENERABLE . 


Chapitre  X. 


I 


N ce  perfonnage , duquel  je* 
vous  reprefiente  le  portrait,  je 
ne  fçay  fi  on  doit  admirer  da- 
vantage la  do&rine,  ou  la  ra- 
re intégrité  de  vie:  des  deux  coftez  j’ay 
des  moyens  qui  m'empe fichent  de  pou- 
voir balancer  ny  d'une  part  ny  d'autre* 
Pour  le  fçavoir,  il  n'y  avoir  aucun  de  Son 
temps  auquel  il  cédât,  & n’a  eu  apres  per- 
sonne, quelque  habile  fut-il , qui  put  le 
Surpayer,  le  pourrois  drefifericy  la  lifte 
des  livres  qu'il  a compofez  , 8c  alors  on 
vcrroit  avec  quelle  diligence  ,*  foin  8c 
dextérité  il  a travaillé.  La  Sacrée  faculté 
de  Théologie  luy  doit  ces  divines  expo~ 
Scions,  d^  plufieurs  p a fia g: s qu’il  a don- 
ne fi  à propos,  qu'il Semble  que  fans  Be- 
de , la  vraye  intelligence  de  plufieurs 
points  demeureroit  éteinte  8c  afioupie.. 
Pour  la  Piiilofophie  8c  les  Mathemati- 
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que  s il  a pareillement  donné  fi  avant  , 
qu’il  femble  s’eftre  refeuvé  particuliè- 
rement la  connoiflanee  de  pluGeurs  fe- 
crets , lefquels  il  a depuis  tellement 
éclaircis,  que  les  plus  lourds  peuvent  y 
mordre.  Sous  ce  prétexté  pluGeurs  ont 
fait  gliffer  beaucoup  de  livres  , dont  ils 
ont  publié  fous  le  nom  de  noftre  Anglois, 
qui  toutesfôis  ( au  raport  de  Lelandus  ) 
ne  font  pas  partis  de  Iuy  , comme  eft 
celuy  de  l’image  du  monde  ,,  des  natures 
des  belles,  des  poids  8c  me  fur  es  ; de  l’a  f- 
fiecte  du  monde,  des  iimilitudes,  des  dif- 
férences des  mots  , la  PhyGque  des  Gm- 
ples,  8c  le  bouclier  de  Bede.  S’il  ell  re- 
commendable  à caufe.de  fa  rare  do&ri* 
ne  , encore  l’eft-ii  plus  à caufe  de  fa  pie- 
té, modeftie  8c  humilité  , qui  a elle  relie, 
qu’ayant  veu  qu’il  avoir  quelquefois 
manqué,  comme  il  eftoit  homme,  il  n’a 
point,  dédaigné  par  fes  efcrits  de  fe  re- 
j P trader.  En  un  mot  il  s’acquit  par  ces 
vertus  ce  titre  de  Vénérable  , à faute  de 
Saint,  ainG  que  témoigne  l’Abbé  Trithe- 
me,  qui  en  allégué  cette  raifort , à fça- 
voir  que  fes  efcrits  eftoient-en  telle  ré- 
putation en  Angleterre  , que  par  l’or- 
donnance des  Prélats  , du  temps  de  la 
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vie  de  Bede  mefme,  on  les  lifoir  publi- 
quement aux  Eglifes  , & parce  qu’aux 
Homélies  il  falloir  alléguer  le  nom  de 
l’Autheur  , ils  furent  contraints  de  l’a- 
peller  Vénérable,  n’ofans  luy  donner  le 
nom  de  Saint  durant  fa  vie  , parce  qu’il 
n’eftoit  pas  canonifé,  encore  que  toutes- 
fois  fes  dits,  geftes  & eferits,  ne  publiaf- 
lent  que  trop  la  fainteté  de  ce  bon  per- 
jfonnage.  Lequel  eftoit  natif  d’un  fort 
petit  village  en  Angleterre  nomme  Gi'r- 
vuic.  Il  n’eût  pas  feptans  paffez,  que  fes 
parens  voyans  l’inclination  qu’avoit  ce 
jeune  enfant  aux  lettres, l’y  pouffèrent,  8c 
à ce t effet  le  mirent  entre  les  mains  des 
Abbez  Benoift  8c  lean  : il  s’y  avança  fi 
bien  , qu’emportant  le  prix  par  defiiis 
tous  les  autres  Religieux,  il  fe  rendit 
admirable  aux  lettres  humaines,  en  Poe- 
fie,  Philofophie,  & dans  les  Mathémati- 
ques & en  Théologie.  Surtout  il  avoit 
la  langue  Grecque  à commandement , 5c 
partie  moyen  de  fes  fecrets  il  découvrent 
en  fon  temps  des  chofes  , où  les  plus 
haut  huppez  n’ofoient  penfer.  Apres- 
avoir  fait  de  cette  façon  retentir  le  bruit 
de  fa  renommes,  à caufe  de  fa  fainte  vie 
8c  du  rare  fçavoir  qui  cfloit  en  luy , il  mou- 
£nt  âgé  de  yzt  ans,  l’an  apres  la  nativité 
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de  noftre  Seigneur  fept  cens  trente  qua- 
tre, le  dernier  jour  d’ Avril,  fous  l’Empire 
de  l'Empereur  Leon. 
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ALBERT  LE  GRAND , EFESgVE 
de  Ratisbonne. 


HA  PITRE  XI. 


A b i v s Rulle  , pour  avoir 
trouvé  moyen  de  chaffer  du 
Sénat  les  enfans  des  affran- 
chis, eut  le  Titre  de  Maximus 
ou  1 res-grand,  comme  aufïi  eut  le  mef- 
me  nom  Valere,  pour  avoir  appaifé  la 
difcorde  qui  eftoit  entre  le  Sénat  & le 
peuple,  ainfî  que  recite  Plutarque  en  la 
vie  de  Pompée.  Pareillement  à Alexan- 
dre & Charles  fût  donnée  la  qualité  de 
Grand  pour  leurs  belles  aéHons  & gran- 
des viéloires  qu’ils  avoient  obtenu  fur 
leurs  ennemis.  Celuy  duquel  jereprefen- 
te  icy  la  vie,  femblablement  a eu  ce  nom, 
encore  que  parle  cliquetis  des  armes,  ou 
par  fon  entremife  aux  affaires  du  public, 
il  n’ait  rien  fait  de  guerrier.  Et  néant- 
moins  je  fouftiens  ( fans  tirer  en  confe- 
quence  cette  comparaifon  ) qu’il  a efté 
plus  grand  que  pas  un  d’eux»  Pour  ju- 
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ftifier  du  premier  coup  mon  dire,  je  pro- 
duits le  grand  Alexandre  , qui  fembloit 
avoir  englouty  tout  le  monde,  on  trouva 
qu’un  pauvre  Philofophe  avoit  découvert 
ce  qui  n’avoit  encore  peu  tomber  fous  fa 
capacité.  De  là  je  veux  inferer  que  fi 
Alexandre  a cédé  à ce  Philofophe, qu’Al- 
bert  pourra  pour  le  moins  égaler  la  gran- 
deur de  Fabius,  Valere  , Alexandre  8c 
Charles  le  Grand,  puis  qu’il  n’y  a par- 
tie des  chofes  produites  par  nature,  qu’il 
n’ait  rangé  fous  fon  obeïfiance  : 8c  d’au- 
tant que  la  contemplation  eft  plus  excel- 
lente que  l’aftion,  d’autant  plus  eft  ad- 
mirable fia  grandeur  d’Albert  , qui  fous 
l’habit  de  iacobin  à fceu  donner  jufques 
dans  les  Cieux,  l'amer  & tous  les  coins  8c 
recoins  de  la  terre.  De  ce  font  foy  les 
œuvres  qu’il  a deftiné  à la  Philofophie 
naturelle,  Medecine&  Mathématique,  11 
en  a efcrit  fi  pertinemment,  que  du  con- 
fentement  des  plus  habiles,  Ariftote,  Eu- 
clide,  Gallien  ou  Hippocrate,  ne  fçau- 
roient  en  avoir  écrit  plus  à propos.  11  a fi 
curieiifement  recherché  les  fecrets  de  la 
nature,  que  l’on  diroit qu’une  partie  de 
fon  aine  a efié  tranfportée  aux  Cieux, 
l’autre  en  Pair,  la  troifiefme  fous  la  terre, 
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la  quatiiefme  fur  les  eaux,  & qu’ il, ait  par 
un  moyen  occulte  & inconnu,  eftant  icy 
loge  fur  la  terre,  uny  & raHemblé  telle- 
ment le  tout  de  fon  ame  , que  rien  n’ait 
peu  îuy  échaper  touchant  les  fpheres  ce- 
leftes,  les  météores,  l’eau,  la  terre  , & ce 
qui  eft  produit  aux  abifmes  de  oeselemcs. 
Telle  perfe&ion  y a-t-il  eu,  qu’aucuns  lui 
ont1  jette  le  chat  aux  jambes,  qu’il  eftoir 
Nécromancien  & deteftable  Magicien. 
Pour  la  Dialectique  & pthique  on  ne  fçau- 
roit  trouver  de  plus  beaux  & riches  en- 
' feignemens  que  ceuxqu’il  donne.  Cequi 
le  fait  d’autant  plus  recommander  eft, que 
pour  cela  il  n’a  pas  manque  au  devoir  ou 
l’apelloit  la  charge  & profefhon  qu’il  fai- 
foi t,  eftant  appelle  à i’Evefché  de  K atis- 
bonnepar  le  Pape  Alexandre  quatriefme, 
l’an  u do. On  trouvera bien: peu  de  livres 
de  îa  fainte  Efcriture,  fur  lesquels  il  n’ait 
paffe  fa  plume  pour  les  illuftrer.  Noftre 
Albert,  apres  avoir  vécu  87  ans,  mourut 
l’an  de  noftre  fa  lut  1280.  à Cologne,  ou 
il  s’eftoit  retire  pour  eftudier,  & là  au  mi- 
lieu du  Chœur  du  Convent  des  Jacobins 
fon  corps  eft  enterré  , & fes  entrailles 
furent  portées  à Ratisbonne,  lequel  du 
temps  de  FEmpereur  Charles  le  Qnjnt 
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eftoit  encore  entier,  & fût  deterré  par 
ion  commandement , & apres  remis  en 
Ion  premier  monument. 
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ISIDORE  EFESgTE  D'HISPALE. 

Chapitre  XII. 

fA«  c e qu’il  y a eu  plufieurs 
P .Perf°nnag£S  porcans  le  nom 
d’Ifidore  , celuy  duquel  j’é- 
cric  icy  la  vie,  a eftc  ïiirnom- 
me  le  leune,  pour  le  difcerner  principale- 
ment d’avec  un  autre  Ifidore,  qui  avoir 
efte  Evefque  d’Hifpale  auparavant  luy  :■ 
comme  aulîi  de  T E vefque  de  Cordoiie  , 
qui  floriffoit  fous  l’Empire  de  Theodofe 
& d’Honorius,  l’an  quatre  cens  vingt, (au 
raport  de  l’Abbé  Tritheme  ) lequel  a 
compofé  plufeurs  livres  , mais  non  û 
forts  que  ce  leune.  Quant  à moy  ie  ne 
fçay  f je  dois  plûtoft  faire  eftat  de  fes 
écrits, qu’il  a deftinè  aux  lettres  humaines 
& fciences  liberales,  que  de  fes  œuvres 
rhéologiques,  damant  que  je  le  trouve  fî 
fçavant  en  toutes  ces  fciences,qu’à  grand 
>eine  me  pourrois-je  perfuader  que  de 
fbn  cabinet  il  ait  peu  partir  une  telle  va- 
riété de  livres.  Toutesfois  la  fubtdité 
l’efptit,  dont  il  eiloit  doué,  me  fait  croi~ 
Tome  1 1.  H 
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re  qu’aifcment  il  a pu  atteindre  le  fom- 
■laet  de  ces  fciences,  lesquelles  il  a gran- 
dement illuftrç  par  fes  livres.  Première- 
ment il  a fort  do&ement  & encore  plus 
üdellement  interprété  le  viel  & nouveau 
Tëifàmentj  & fpecialement  fur  la  plu f- 
part  des  livres  de  Pun  8c  de  l’autre  des 
Teftamens  il  a compofé  des  commentai- 
res G amples,  qu’on  ne  pourroit  fouhai- 
ter  expofition  plus  pertinente,  pour  con- 
tenter les  efpritsde  ceux  qui  s’adonnent 
a la  Théologie.  A la  Philofophie  il  a 
donne  atteinte  , non  point  comme  plu- 
Geurs  autres,  qui  ont  tracalle  leur  pauvre 
entendement  à rechercher  ce  qui  fe  fai- 
foie  de ffus  leur  telle  8c  délions  leurs 
pieds,  8c  ne  daig noient  s’arreftërau  vray 
objet  qui  les  touchait  eux-mefmes.  Donc- 
ques,  fuivanr  la  trace  du  Philofophe  So- 
crates , il  a embraffe  principalement  la 
partie  de  Philofophie, qui  nous  rendfem- 
blables  au  patron  de  toute  perfe&ion*  A 
cette  occalion  il  entreprit  Pexcellente 
difpute  du  fouverâin  bien  , en  laquelle  il 
s’enfonça  fi  a propos,  que  par  le  raport  8c 
comparaifon  qu’on  pourroit  faire  de  ce 
qu’il  en  a-  écrit , avec  les  difputes^  en- 
nuyé ufe  s des  autres  Philofophes.on  trou- 
vera qu’ils  ont  batt%  avec  leurs  ailles  le 
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Vent,  fans  pouvoir  jamais  parvenir  au 
but  où  ils  dévoient  vifer  , <k  que  ce  bon 
Evefque  du  premier  coup  à frappe  au 
blanc.  Ce  qui  fera  aifé  de  reconnoiftre 
a tout  homme  qui  de  fain  jugement  vou- 
dra examiner  ce  qui  eft  déduit  dans  les 
trois  livres  qu’il  a intitulé  De  fummo  bo- 
ns. Pareillement  il  a fort  éclair cy  les  fe- 
crets  de  la  Cofmographie,  quoy  qu’allez 
generalement  Ôz  moins  diflin&ement  il 
ait  examine  plufieurs  fingularirez  , les- 
quelles peut-eftre  il  eut  plus  exa&ement 
examiné  s’il  eut  eu  la  connoiffance  des 
lieux,  où  qu’il  les  eut  hanté,  vifité  ou  fré- 
quenté. Pour  LAfironomie  il  a compolé 
un  livre  fort  neceffaire,  à ceux  qui  défi- 
rent fçavoir  quel  moyen  & ordre  ils  doi- 
vent tenir  à la  circumfpe&jon  , qu’il  faut 
avoir  pour  difeerner  la  vraye  ou  faulfe 
Aftrononric.  Qujl  n’ait  aulfi  efte  gran- 
dement amoureux  de  l’Hiftoire,  on  ne 
içauroit  le  nier,  autrement  il  faudroit 
qu’on  effaçât  du  rôle  de  fes  livres  fon 
Hifloire  Chronologique  & le  livre  des 
perfonnes  Illuftres.  11  en  a encore  com- 
pofé  quelques  autres  fur  ce  mefme  fujet, 
lefquels  ne  font  pas  encore  mis  en  lu- 
mière. L’excellence  de  i’autheur  , & la 
matière  qui  y eft  contenue  , devroit 
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ÿi  H i fl o ire  des  fçavans  Hommes , 
exciter  ce  me  fera  b te , ceux  qui  ont  leurs, 
cabinets  garnis  , de  les  communiquer  au 
public,  car  il  n'eft  pas,  que  ces  chofes  di- 
gnes dëftre  remarquées  ne  foient  là  pro- 
pofées  touchant;  les  Efcrivains  Ecclefïa- 
ftiques,  <k  qui  pourroient,  fi  elles  eftoient; 
publiées  , découvrir  beaucoup  d'erreurs, 
defquelles  on  ne  peut  eftre  retire  par  fau- 
te de  certaine  connoiflance.  Quelques- 
uns  fe  font  voulu  moquer&  railler  de  luy, 
de  ce  qu'il  s’eft  ( comme  ils  prefument) 
trop  .entre- laite'  dans  les  recherches  qu'il 
a fait  touchant  la  Grammaire»  comme  fi 
on  eftoit  deuëment  averty  , que  quelque 
habile  que  puifTe  eftre  un  homme,  il  faut  I 
qu'il  aitfuccc  le  lait  de  là  Grammaire, de 
maniéré,  que  s'il  nën  a pris  à fuftifance, 
toujours  il  fe  trouvera  foible  8c  recreu. 
Mais  fi  ces  repreneurs  avoient  bien  leu 
fies  livres  desEtymologics,  & qu'ils  peuf- 
fient  y mordre,  je  ne  fais  point  de  doute 
qu'ils  ne  changeafTent  de  contenance  , 

8c  qu'ils  ns  fu  fient  honteux,  de  taxer  la 
loiiable  entreprife  de  noftre  Ifidore,  qui 
en  fes  Etymologies,  ne  s'eft  point  feule-  S 
ment  montré  Grammairien,  mais  plûtoft  ; 
confommé  en  toutes  fciences.  Autre-  j 
ment  il  faudrait  releguerCiceron  ouAri-  | 
ilote  à la  Grammaire,  qui  ont  fi  ferieu-l 
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fement  fureté  pout  trouver  la  fource  8c 
origine  de  piufieurs  mots  , pour  apres 
tirer  la  dérivation  Philofophique.  Pa- 
reillement les  lurifconfuites,  Médecins 
8c  Théologiens  , font  le  plus  fou  vent 
bandez  fur  les  Etymologies,  qui  a cette 
occafion  font  appellées  VeriloqmA  ou  Ve» 
riverbia , parce  qu’ elles  découvrent  la  vé- 
rité des  mots,  qui  eftant  inconnue,  em- 
pefche  qu’on  ne  puiffe  juger  avec  rai- 
fon  de  la  chofe  , qui  doit  eflre  lignifiée 
par  les  mots.  Mais  que  fert-il  de  s’arre- 
fier  li  long-temps  fur  le  récit  de  fes  li- 
vres , puis  que  la  le&ure  peut  aifcment 
découvrir  la  folie  de  ceux  qui  mcprifent 
noflre  Ifidore.  Qui  ne  fut  point  fi  adon- 
né à eftudier,  qu’il  ne  s’aquitaft  du  de- 
voir de  fa  charge  Epifcopale,  où  il  eftoie 
appelle  à Seville,  guieft  autrement  nom- 
mée Hifpale  ficuée  en  Efpagne  Bethi- 
que  , à fîx  degrez  trente  fix  minutes  de 
longitude,  & en  latitude  trentc-fept  de- 
grez nulle  minute,  il  vefcu  fi  bien  qu’il 
a'efté  canonifé  pour  Saint.  Il  fiorifloit 
fous  l’Empire  d’Heracle  , le  fils  d’Hera- 
cle  Prêteur  d’Affrique,  environ  l’an  de 
noflre  Seigneur  fix  cens  trente.  Du 
temps  de  cét  Evefque  de  Se  ville  vivoit 
cét  excellent  lut  ifc  on  fuite  Ilidore  5 le- 
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>4  Histoire  des  fç av ans  Hommes v 
quel  Iufiînian  choifit  aveçTubonian  pour 
compiler  le  droit,  ôc  le  réduire  en  la  for- 
me, pureté  & intégrité  où  il  eft  aujour- 
d’hui. Ce  fiecle  a produit  des  perles 
tres-excellentes , dont  l’Eglife  de  Dieu 
eft  richement  parée,  & femble  que  d’une 
voies  ayent  efté  éclos  Alcuin,  Beda  , lean 
Mailtos,  Haymon,  Rabanus  Morus,  Sera- 
bus,  Remy,  Huldric  & plufieurs  autres 
perfonnages  , pour  les  oppofer  à l’Ante- 
chrift  Mahcmet , qui  l’an  de  noftrefalut 
fix  cens  vingt-cinq,  mis  dans  le  fiege  du 
Tout-puiffant  ,&  fit  à croire  qu’il  avoir 
quelque  Divinité  A:  particulière  familia- 
rité avec  l’Ange  Gabriel,  & enfin  fe  fit  le 
chef  & capitaine  des  larrons  & brigands, 
avant-coureur  de  Sathan  , & le  comble 
de  toute  fauffeté,  menfonges  & herefies\ 
Les  moyens  par  lefquels  il  monta  au  de- 
gré , où  il  a efté  fuperftitieufement  rë- 
ceu,  font  admirables  : car  de  pauvre  en- 
fant orphelin  , natif  d’Arabie  , efclave 
d’un  marchand,  auquel  il  avait  efté  ven- 
du, il  fut  fait  R oy  des  Arabes.  Première- 
ment, pour  parvenir  à fes  defifeins  il  s’ac- 
cofta  de  la  veuve  de  fon  maiftre  , qui 
eftoït.fa  parente  , fort  riche  & opulente 
en  biens  , iifuë  de  la  lignée  d’Ifitiael  : 
apr.es, il  fe  dit  eftre  le  Meffie  que  les  Iui& 
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Prophète  & ' meffager  de  Dieu,  Par  Tes 
menfonges  il  s’acquit  une  Pi  grande  re- 
! nommée  en  plufieurs  pays  du  Levant  , 

! qu’un  grand  nombre,  tant  de  Sarrazins 
que  des  Iuifs,  commencèrent  à le  reve- 
! rer  pour  tel,  eftimans  qu’il  fat  deïfié  par 
quelque  divinité,  laquelle  cet  impofteur 
s’attribuoit,  fous  prétexté  d’une  Êpilep- 
fie  ou  haut  mal,  dont  il  eftoit  agité.  La- 
quelle il  couvroit,  & difoit , que  fouvent 
l’AngeGabriel  luy  eftoit  envoyé  de  Dieu, 
& par  loi  t à luy  : & pource  que  l’œil  char- 
nel ne  pouvoir  endurer  fa  grande  lumiè- 
re , tous  les  membres  de  ion  corps  luy 
defailloient.  Par  ces  feduftions  il  gai- 
gna  le  cœur  de  plufieurs.  & fa  traînée  eut 
pris  feu  jufques  dans  l’Europe,  ft  par  la 
vigilance  & guette  d’Ifidore  Sc  autres, 
qui  ont  efté  appeliez  de  Dieu  , fes  coups 
n’eulTent  efté  rompus, & qu  apres  fa  mort, 
qui  arriva  l’an  apres  la  nativité  de  noftre 
Seigneur  6'3  7 , ceux  qui  avoient  efte  in- 
ftruits  par  les  écrits  de  ces  rares  Do- 
reurs , n’enifent  brifc  les  cornes  de 
i’HydueTalmtidique.On  racôte  merveil- 
les des  prodiges,  qui  advindrent  à la  na- 
tivité0introdu£Lon  à laProphetie,  S:  mort 
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oient, legiflateur  du  genre  humain, 


S 6 Hifioire  des  feavans  Hommes , 
de  cécAntechrift,lefquels  pour  n’eftrc  pas 
trop  long  je  pafîeray  fous  fiience , & qui 
neantmoins  font  tels  , que  quand  il  n’y 
auroit  que  cefeul  témoignage  pour  ren- 
dre deteftable  l'abomination  de  ce  mon- 
tre d’impieté  , on  pourvoit  aifément  ju- 
ger que  Dieu  nous  envoyoit  des  figues , 
afin  qu’un  chacun  fe  gardât  de  fe  laififer 
prendre  dans  les  filets  de  ce  fedu&eur: 
qui  nonob  fiant  a pris  fi  avant  pied  fur  ter  - 
re  ferme,  qu'il  eft  à craindre,  que  fi  nous 
ne  prévenons  par  amendement  de  vie  , 
l’indignation  du  Tout-puiffant  , il  ne 
vienne  donner  de  fa  corne  fur  la  Chre-,. 
Hientc. 


i 


FROSPER 


Trefper,  Chap.  XIII. 
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P RO  SP  ER  EVESgVE  DE  RHEGE. 

Chapitre  Xllï. 
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lÆ%M  ^ temps  cîes  deux  grands 
Il  Leo^s  vivoit  Profper , donc 
je  vous  reprefente  icy  le  por- 
trait, il  fut  fort  aimé  de  Tua 
& de  f autre,  & principalement  du  Pape 
Le  on  premier  du  nom,  qui  pour  le  rare 
fçavoir  eu  il  reconnoifloit  en  luy  , le  fît 
‘nota  re  delà  Cour  Romaine,  & avoir 
grande  envie  de  le  tenir  toujours  prés 
de  jl a perfonne  , pour  fe  fervir  de  fou 
c on  le  il  &advis.  Toutesfois,  comme  le 
bon  Profper  reconnoifloit  très -bien 
qu  en  la  Cour  des  grands  la  profperité 
n cR  pastoufiours  durable,  il  aima  mieux 
faire  fa  retraite  à Rhege  , dont  il  eftoir 
Evefque  , afin  que  faifant  place  aux  en- 
Vieux,  & leur  coupant  tous  les  moyens  de 
pouvoir  mordre  fur  luy,  enfervant  Dieu 
ü eut  le  bon-heur  de  faire  profit  au  public 
par  les  Saintes  remonflrances  , qu'Epif. 
copaiement  il  faifoit , arec  une  telle  «r» 
Tome  II  j 


9 8 Hijlôire  des  fçcwâns  Hommes, 
deur,  qu’il  ne  découvrait  pas  plutôt 
une  ronfe  dans  le  champ  qui  luy  eftoit 
donnée  à cultiver, qu’auffi-toft  il  n’y  ap- 
pliquât le  feu  de  ia  parole  de  Dieu,  fi  par 
douceur  il  n’eftoit  aifé  de  l’arracher.  Par 
fes  œuvres  pareillement  il  redreffoit  les 
dévoyez,  dequoy  font  foy  les  livres  qu’il 
a compofc  contre  Caffran  8c  autres  , du 
libre  Arbitre.  11  eftoit  fort  bien  verfé 
aux  lettres  humaines  , 8c  principalement 
en  Poefie,  à laquelle  il  s’adonnoit,  non 
poinr  pour  recréer  fon  efprit  en  folies, 
amours  8c  autres  deshonneftes  lafcivetez, 
mais  plutôt  aux  louanges  de  Dieu.  Et 
fi  nous  regardons  quel fujet  il  a pris  pour 
fes  Epigr  amines , nous  n’y  entendrons 
reformer  un  feul  couplet,  qui  ne  foit , ou 
de  la  fainte  Efcriture,de  l’OraifonDomi- 
nicale  , de  la  1 rmitc  8c  reverence  deue 
aux  Supérieurs,  de  la  virginité  , de  la  ré- 
glé d’acquérir  & difpenfer  les  richeffes, 
de  la  vraye  joye  & antres  faintes  matiè- 
res. îlyen  a qui  écrivent  qu’il  vivoit  l’an 
quatre  cens  fîx  , tellement  que  ce  feroit 
fous  lePapelnnocent  premier, & de  TEm- 
pcrcur  Arcadius  8c  Honorius,  Toutes- 
fois,  encore  qu’il  ne  foit  inconvénient  > 
qu’il  ait  vécu  fous  l’Empire  de  divers  Em- 
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pereiu-s,  j’ayme  mieux  m'acccrder  avec 
ceux  qui  le  relèguent  au  temps  de  Leon 
premier,  qui  tut  fur  nommé  le  Grand 
Tufcan,8r  qui  fucceda  à Sixte  en  la  digni- 
té Papale  l'an  de  noftre  Seigneur  quatre 
cens  quarante  deux , & gouverna  l’E®(ife 

vin  or  nr»  _ ■ . • . ^ _ 


vingt  & un  an  un  mois  treize  jours?  Et 


<i  autant  qu  il  le  fit,  comme  j’ay  cy-deflus 
remarque,  Notaire  Apoftolique.  De  fon 
temps  vivoit  Silva  inPreflre  de  Marfeille, 
fort  fçavant,  qui  a compofé  des  traitez 
excellens  touchant  l’avarice , le  bien  & 
profit  de  la  virginité  & autres  ma’rieres 
comme  auffi  ce  grand  CL.  Marins  Vidor 
ou  Viaorin  , qui  fe  repentant  de  l’an- 
cienne fplendeur  de  l’Academie  de  Mar- 
ei  e,  a,  outre  la  divine  éloquence  qui  le 
rendo.t  a un  chacun  admirable,  fait  en 
i oeiie  retentir  les  louanges  del’Eternel 
u/^c  une  telle  piete  , que  du  conlècte- 
ment  des  mieux  entendus  » il  emporta  le 
pus  fur  les  autres  Poètes  Chreftiens, 
Environ  ce  temps-là  le  Pape  Celeftin  en- 
voya en  Angleterre  trois  Évefques,  à fea- 
voirS.  Germain  Eve/que  d'Auxerre»  Se  . 
vere  vcTque  de  Treve,  êc  Loup  Evcf* 
que  de  Troye,  afin  qu’ils  ralTeuralTcne 
les  Anglois  en  la  dodrine  Evangélique; 
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Arche vefque  de  Lj 

vÆlV- 


Chapitre  XIV. 


V a n d je  me  reprefente  les 
exemples  de  Saint  Ambroifc, 
du  bon  Euchere  8c  d* autres 
Prélats  , je  ne  puis  aifément 
exenfer  quelques-uns  de  ceux  qui  leur 
ont  fuccedé,  d’autant  qu’aujourd’huy  oa 
n’apperçoit  que  trop  de  brigues  pour  ob- 
tenir le  fiege  Epifcopal  : En  ce  temps-là 
il  Falloir  par  force  leur  faire  empoigner 
la  croffe  : mefme  Vhiftoire  prefente 
montrera  que  violemment  on  a con* 
traint  ce  bon  Prélat  de  ce  feoir  en  la: 
chaire  Epifcopale.Doncque  en  l’an  qua- 
tre cens  quarante  , fous  le  régné  de  Cio- 
dion  le  Chevelu,  fécond  Roy  de  France, 
naquit  le  grand  Euchere  en  Provence  , 
non  feulement  grand  pour  fon  cftat  Sc  di- 
gnité de  Patrice  , mais  audi  pour  l’excel- 
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102.  Hijfoire  des  fç,ivans  Hommes , 
lence  de  fon  rare  fçavoir.  Ce  perfon- 
nage  méprifant  tous  les  allechemens 
mondains  , prit  fantaifie  de  fe  retirer  de 
ce  monde  ! & pour  ce  fujet  difpofa  de 
toutes  fes affaires,  &,  apres  avoir  remis 
entre  les  mains  de  fa  femme  Gaüa  l’ad- 
miniâration  de  fes  biens,  pour  la  nour- 
riture & entretenement  de  fes  deux  filles 
Tullie  §c  Confortie,il  fe  rengea  dans  une 
Grotte,  eftant  au  territoire  d' Aix  en  Pro- 
vence^ fur  la  Durance,  au  lieu  de  Mon- 
mars  dont  il  eftoit  Seigneur  temporel  : il 
fit  tellement  murer  cette  caverne  , qu’il 
n’y  IailTa  qu’un  petit  trou  , par  lequel  il 
recevoir  de  fa  femme  fon  manger.  Il 
n’eut  pas  efté  long-temps  dans  ce  lieu, 
que  Sénateur  dix-neufiéme  Archevefque 
de  Lyon,  eftant  mort,  le  Clergé  Lyonnoi  s 
ne  fçachant  trouver  aucun  fuffifant  pour 
leur  Prélat, envoya  vers  ce  pauvre  reclus, 
qui  fe  rendit  fi  revêche  , que  nonobftanr 
les  prières  qu’on  luy  fit,  il  ne  peut  eftre 
tiré  de  fa  caverne  & mene  à Lyon  que 
lié  & garotté  , où  il  fut  receu  avec  gran- 
de joye,  ék  apres  il  fe  comporta  fort  di- 
gnement en  fa  charge.  Mais  pour  re- 
prendre le  premier  delfein  de  noftre 
difeeurs  , on  pourroit  demander  d où 


'Enchère , Chap.XI  V.  _ i oj 
vient  qu’en  ce  temps-ià  ils  eftoient  fi  re- 
froidis, & qu’aüjourd’huy  on  court  à bri- 
de'avallée  apres  les  Bénéfices.  le  fçay 
bien  que  tout  le  fcrupule  qu’ils  en  pou- 
voient  faire  eftoit,  parce  que  la  charge 
d’Evefque  eftoit  onereufe.  Mais  s’il  n’y 
a que  ce  point, les  Prélats  de  noftre  temps 
n’ont  pas  occafion  d’eftre  plus  hardis, 
puis  qu’on  n’a  retranché  aucun  article  de 
la  charge  de  Prelature,  tellement  que  s’il 
ne  falloir  qu’avoir  bon  dos  pour  foütenir 
toujours  S.  Ambroife  Sc  Enchère,  ils  euf- 
fent  pii  deffier  la  plus  grande  part  de  nos 
Prélats  , puis  qu’ils  eitoient  ornez  d’un 
grand  & admirable  fçavoir.  Et  afin  que 
nous  ne  forcions  pas  de  noftre  difeours, 
Euchere  par  les  écrits  qu’il  acompofé, 
tant  en  fa  caverne  qu’à  Lyon,  a bien  mô- 
tré  que  ce  n’étoit  pas  le  deffaut  d’érudi- 
tion,qui  le  dégoutoit  d’afpirer  à i’Arche- 
vefehé.  Il  écrivit  un  livre  de  la  louange 
de  la  vie  folitaire-&  contemplative  , par 
lequel  il  lalfa  tellement  S.Hilaire  Evef- 
que  d’Arles,  qu’il  quitta  fon  Evefché,  Sc 
s’en  alla  en  un  Hermitage  paffer  le  refte 
de  fes  jours.  Il  compofa  piufieurs  autres 
livres,  à fçavoir  de  l’intelligence  fpiri- 
tuelle  : Des  queftions  les  plus  difficiles 


204  Hifioire  des  fcavâns  Hommes , 
fur  le  vieil  Teftament  : t/ interprétation 
des  noms  Hébreux  & autres,  eôans  dans 
les  Efcritures  Saintes:Les  Commentaires 
fur  la'Genefe&  fur  les  livres  des  Koys» 
Il  abrégea  en  un  Epitome  les  livres  de 
Caffi  an.  Il  écrivit  un  livre  d’Epiflres  à 
plufieurs  perfonnes,  & enfin  pour  comble 
de  fon  excellence,  il  manda  à fon  coufin 
Valerian  EEpiftre  du  mépris  du  monde» 
' par  JErafme» 


Genrudius  , Chat.  XV.  ioj 
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GE  NN  AD  IFS  , T RE  STR  JE 
de  Mtrfeillc , 

Chapitre  XV* 


çg  Ntm  toutes  I 
tendent  la  cite 


s ramez  qai 
de  Marfbillc 

les  Hiâoriens 


S&  £ ï'Va  r r i» 

remarquent  fur  tout  1*  Acide- 
micy  qui  y aeftej  telle,  qu'ils  Font  appelle 
la  mere  des  âmes  & des  lettres , parce  que 
ce  fut  la  principale  univerfitc  des  Gaules; 
& pour  ce  f;ui  exercice  des  bonnes  let- 
tres a efté  autant  prifée  que  jamais  fut 
Athènes.  D’une  telle  magnificence  la 
«efoîation  des  temps  a ronge  les  trophées 
qui  en  choient  drefiez  fi  magnifiquement, 
aeantmoins  elle  n’a  pu  encore  en  abolir 
la  mémoire,  nous  en  avons  fait  défia  for- 
tir  deux  braves  & triomphais  chefs  , à 
içavoir  Sylvain  & Vi&orin  : maintenant 
j’en  reprefenteun  autre,  qui  en  feienee 
êc  dextérité  d’efprit  n’a  rien  cedc  à fes 
compagnons.  C’eft  ce  grand  Hihotio- 
graphe,  qui  a fi  il  de  lie  ment  verfe  , au  ra- 


io  & Histoire  des  Jçavans  Homme  s , 
port  des  chofes  qu’il  a mis  par  écrit,  que 
ceux  qui  l’ont  fuivi  l’ont  pris  pour  rem- 
part inexpugnable,  quand  il  y a doute  de 
quelque  point  ou  article , oppofant  tou- 
jours le  témoignage  qu’en  a donné Gen- 
îiadius  au  traité  qu’il  a fait  des  hommes 
illuftres.  C’eliceluy  qui  apourfuivi  à feu 
Se  à fang  Eutyches,  Neftorius,  Pelagius, 
les  Millénaires  ou  Chiliaftes  , & autres 
Hérétiques  : par  livres  qu’il  a compofc 
contre  leurs  impiete-z,  Se  les  a auiïi  perti- 
nemment rembarré  que  nul  autre  Do- 
reur. Il  apris  grande  peine  aux  Tradu- 
élions  des  Autheurs  Grecs,  où  il  a fi  fidel- 
lement  travaillé,  que  le  Le&eur  qui  vou- 
dra prendre  leloifir  de  s’exercer  à confé- 
rer la  traduâion  Latine  avec  le  texte 
Grec,  aura  occafion  d’admirer  la  diligen- 
ce & fidelité  de  noftre  Marfeillois,  lequel 
eftoit  du  temps  de  l’Empereur  Anaftale, 
l’an  de  la  nativité  de  noftre  Rédempteur 
quatre  cens  nouante.  Il  y en  a eu  deux  au- 
tres du  mefrac  nom,  excellens  perfonna- 
ges.  Le  premier  a efté  Gennadius  Patriar- 
che de  Conftantinople  quarante-deuxic- 
me,  qui  fucceda  a Anatole, & tint  le  fiege 
treize  ans  deux  mois  , qui  mourut  fous 
l’Empereur  Leon,  qui  regnoit  l’an  qtS'o, 
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Qui  eft  ( peut-eftre  ) celuy  qui  a compofé 
une  Miflive  couchant  la  Symonie,  laquel- 
le il  a publié  par  tou:  le  monde  , 8c  en- 
voyé au  Pape  de  Rome  : encore  que 
quelques-uns  le  feparent  d'avec  celuy, 
qui  a fait  un  commentaire  fur  Daniel  le 
Prophète  , qui  vivoit  neanrmoins  en  une 
mefme  année.  L'autre  a efté  un  Genna- 
dius  Scholarius,  lequel  a compofé  quel- 
ques écrits  en  Grec,  qui  ne  font  pas  en- 
core en  lumière  , mais  qui  font  refervez 
dans  la  Bibliothèque  du  fleur  Jacques 
Hurtaüid  de  Mendozet  Du  premier  hon- 
neur 8c  fervice  de  Dieu.  Du  temps  8c  ma- 
niéré de  i’effence  des  âmes  raifonnab-les 
8c  immortelles  : A ceux  qui  fouffrent 
fcandale.  Gefnerus  en  adjoufte  encore 
d'autres  , à fçavoir  la  réfutation  de  l'er- 
reur Judaïque.  Le  Dialogue  de  la  Foy, 
lefquels  il  die  eftreen  la  Bibliothèque  du 
Roy.  Il  y a encore  un  autre  Dialogue  du 
Chreftien  8c  du  Mahometan  touchant  la 
Trinité  , lequel  ( à fon  raport  ) pourroit 
bien  eftre  celuy  qui  eft  intitulé  de  la  Fov. 
Quelques  uns  tiennent  qu'il  a efté  Pa- 
triarche de  Conftantinople,  8c  en  cette 
qualiré  Gefnerus  fait  mention  de  luy  : 
Mais  dans  la  lifte,  que  Nicerophe  a dref- 


Hijioïre  des ff&v&ns  Hommes , 
dans  fa  Chronologie  des  Patriarches 
n en  cH  touche  aucun  mot.  Auffi,  fans 
doute  , les  autheurs  font  fort  incertains 
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d'Angers. 

Chapitre  XVL 

’Ay  fort  long-temps  doute  ü 
en  ce  livre  des  Illuftres  per- 
fonnages  , je  devois  inierer 
le  portrait  naturel  , & faire 
mention  d’un  certain  Berengier  , dont  le 
nom  ( à mon  grand  regret  ) h’eftqu’af- 
fez  connu  pour  la  nouvelle  opinion  qu’il 
tâcha  de  publier  contre  la  réalité  du  Sa- 
crement Êuchariftique.  D’une  part  la 
mémoire  odieufe  d’un  tel  homme  m’en 
empefehoit,  & d’autre  côté  fa  publique 
confeflîon,  retra&ation,  & loiiable  péni- 
tence , efïaçans  les  playes  chancreuies  de 
fon  offenfe,  qu’il  a de  cœur  & de  fait 
montrées , me  provoquent  à n’épargner 
un  fueillet  pour  luy  faire  place,&  ce  d’au- 
tant plus  volontiers,  qu’il  pourra  fervir 
de  miroir  d’exemple  à plufieurs  dévoyez. 
L’an  i$68,  M.  François  de  Moulins  » 
Doyen  de  Saint  Sauveur  de  Blois,  do&e 


îto  Ht  fiche  des fiçdvans  Hommes , 
perfonnage , & autant  curieux  des  anti- 
quitez  , qu’homme  de  noilre  âge , m’en- 
voya de  la  ville  de  Blois  le  portrait  au 
naturel  de  noftre  Berangier , tel  que  ie 
vous  le  reprefente  , qu’il  difoit  avoir 
trouve  en  un  vieux  livre  écrit  à la  main, 
tiré  de  la  Bibliothèque  de  Paint  Martin  de 
Tours*}!  ne  faut  pas  que  leLeÔeur  s’eftô-  j 
ne  fi  les  anciens  ont  elle  curieux  démet- 
tre dans  leurs  livres  & en  tableaux  les  j 
hommes  qui  avoient  de  mauvais  fenti-  j 
mens  de  la  Foy,  d’autant  que  lesHereti-  j 
ques  Levantins,  comme  ont  elle  les  Ar- 
ricns,Sabelliens,Perphiriens,Eunoniens, 

I o v i n i e n s ; N e 11  o r i e n s 5 E u t i c h i e n s , G e o r - 
giens,  Photiniens,  Macédoniens,  Nova- 
t i e n s . 9 a tn  o f a t h e n i e n s , M a n i c h e e n s , O r i - 
geniftes, .Montaniftes  & autres,  ont  de 
toute  ancienneté, du  confentement&  per- 
miffionde  leursPatriarches  & Evefques, 
mefme  de  quelques  Empereurs  Grecs  de 
leurs  fe&es,fait  portraits  & peinture, non  i 
en  bolïe^des  hommes  doûe  de  leur  fe&e, 
ce  qtf  ils  ont  cbfervc  iufqu’aujourd’huy,  1 
exceptcles circôcis  Mahométans  &Iuifs.  ^ 
Ce  Berangier  (ainfi  qu’il  fe  trouve  en  un 
vieil  livre  écrira  la  main  ) furnomméle 
Grammairien  pour  fon  excellent  fçavoirs 
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fut  élevé  en  la  dignité  de  grand  Archidia- 
cre «StThreforier  en  l’Eglife  deS. Maurice 
Cathédrale  dupais  & Duché  d’Anjou,  & 
maiftre  d’ccole  &Chambrier  deS. Martin 
â 1 ours, au  lieu  qu’il  devoir  enfeignet  le 
peuple  à bien  vivre, rendis  plusfuperbe  & 
adhérant  à Tes  opinions  propres, cômença 
afemer  une  dcàrine,  de  laquelle  le  peu- 
ple de  France  n’avoit  encore  gouflc.  En 
quoy  il  rroubla  grandemét  ie  Royaume  & 
Égl  fe  de  France,  & plulieurs  autres  en- 
droits de  l’Europe.  Mais  cét  erreur  ne  fut 
pas  pl  tô  divulguée,  que  plufieurs  doftes 
perfonnages  de  ce : temps-là  firent  tefteà 
ce  monfh  j Angevimencr’autres  un  nome 
Lanfrancus  Lôbard  natif  de  Pavie,  Prieur 
de  l’Abbaye  deBec  en  .Normandie,  & de- 
puis cleu  Archevefque  de  Camorbie  en 
Angleterre,  prouva  par  Tes  do&es  écrits 
que  ce  qu’il  prefchoit  eftoit  faux.  C’eft 
pourquoy  onaffembia  unCôcile  a Rome 
par  l’ordre  duPapeNicolas  îl. lequel  apres 
avoir  difputé  par  lesEvefqucs  &Do&curs 
de  cette  matière, Berengier  reconnoiiTant 
fon  erreur,  levant  la  t efte  & les  mains  en 
haut, avec  une  côtrition  incroyable,  pro- 
fera de  fa  bouche  cette  folemnelie  con- 
feffion,  laquelle  cft  recirée  au  Decret  , 
dont  voicy  l’extrait. MoyBerégarins,in-*Ac4 


ni  Bijlôire  des^  fçavans Hommes  \ 

5, digne  Diacre  de  1 Eglife  d'Angers  r re«* 
3,eomioiffant  qu’elle  eftla  vraye  foy  Ca- 
,,tholiquc  & Àpoftoiique  , je  me  retra&e 
anathemanfe  toutes  herefies , de  en 
particulier  celle  de  laquelle  jufqucs  à 
,,mai menant  j'ay  eflé  aveugle  & diffamé,  ! 
,,  penfant  fou  tenir  & prouver  le  pain  Sc 
,,le  vin,  qui  font  offerts  à l'Autel  apres  la 
3,confecration,  demeurer  feulement  fîgu- 
5,rc,  & non  le  vray  corps  & fang  de  lefus-  ; 
35Chrift  5 Sc  ne  pouvoir  iceluy  fenfiblc-  j 
3, ment  j mais  par  figure  Sc  facrement  j 
3,effre  rompu  par  les  mains  du  Preifte  , i 
5, touché  ou  mâché  avec  les  dents  des 
3-jChre Riens.  Donco.ue  je  m'accorde  à j 
33la  fainte  Eglife  Romaine  Sc  fiege  Apo-  : 
3,ftolique,  & confefle  de  cœur  & debou- 
,3che  tenir  la  mefme  foy  du  Sacrement 
3, de  la  Table  du  Seigneur,  laquelle  tient 
,, le  Pape  Nicolas,  Sc  cette  congrégation,  j 
3, félon  que  la  vérité  & autorité  Apoftoli-  j 
3, que  enfeigfie.  le  trouve  que  la  confef- 
3,fion  eü  faite  fous  un  autre  ftyle  Sc  bien. 

3, plus  exprenément,  dans  un  vieil  exem- 
3, plaire  pris  d’une  Abbaye  d'Angers,  de  ; 
3,1'HiRoire  finiffant  fous  l'année  mil 
5, deux  cens  vingt-cinq,  qui  efi  le  troifié-  : 
3,me  an  du  régné  de  Louy s hmdhémc  pere 
*5de  S.  Louys,  qui  a fait  que  je  l’ay  inféré  \ 
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,,  félon  cette  teneur.  Ego  Berengarïns  , 
corde  credo,  dr  confiteor  panem  dr  vtnUm  , 
cjudt  in  altdn  ponant  ht.,  per  myfferium  fœcrœ 
orMÏoms  , dr  verba  nofiri  R ede  mp  ta  ris  fis  h - 
fîœntialtter  converti,  in  veram  dr  prof  riant 
acvivificantem  carnem  (#*  fiangmnem  âomi- 
ni  nofiri  le  [a  Chrifit . dr  pofi  confiecrdîionsm 
effié  ver um  corpus  Chrifit , q aod  nœttsm  efi 
de  virgtne  dr  pro  fa  lu  te  mundi  ehlatum  in 
crace  pependit , & quod  fedet  a.î  de  x te  mm 
p a tris,  dr  verum  fikngninem  Ch  ri  fit , qui  de 
Cf  tes  Utere  fufius  efi , non  tantum  per  fignum 
dr  virtutem  facra  menti  , fied  in  proprietate 
n attira  & fiabfiantia  veritate.  Sicut  in  hoc 
hrevi  continetur , dreçe  legi  & vos  intelligi- 
îtSyfic  credo , nec  contra  banc  fidem  tilt er ms 
docebo*,  C’eit  a dire.  . Moy  Berengier  , 
crois  de  cœur,  8c  confeffe  que  le  pain  &dc 
le  vin,qui  font  mis  à l'Autel, font  fubftâ-<c 
tielement  convertis  par  le  myftere  de  laa 
facrce  oraifon  8c  parole  de  noftre  Re~tc 
dempteur,  en  la  vraye,  propre  8c  vivi-<c 
Hante  chair  8c  fang  de  noftre  Seigneur  tfC 
lefus-Chrift,  8c  qu'apres  la  confecratiou 
c'eft  le  vray  Corps  de  Chrift,qui  eft  né  deu 
la  Vierge,  6c  a efté  pendu  en  la  Croix, cc 
©ftert  pour  le  falut  du  inonde,  & lequel  u 
eft  affis  a la  dextre  du  pere,  8c  le  vray£C 
fang  de  Chrift,  qui  a efté'êpandu  de  fonc£ 
Tome  IL  K 
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Gofté,  non  feulement  per  ligne  & vertus 
e Sacrement,  mais  en  propriété  de  na-<{ 
Cure  8c  vérité  de  fubftance.  Toutainfitc 
qiî’il  eft  contenu  en  ce  brevet, -je  l’ay  leuc< 

8c  vous  f entendez4ainii  je  le  croy,&  parrc 
cy-apres  iTënfeigri.eraycontre  cette  for. <f 
Qupÿ  que  c'en  foie  on  voit  que  ce  bonAr- 
chidiacre  a quitté  l’opinion  qu’il  avoir 
imprimée  dans  fon  cerveau  contre  la  foy 
de TEglife Catholique  Romaine.  Seule 
confeflîon  qui  eft  bien  pour  faire  ébranler 
8c-  rougir  de  hontè  plufieurs  hommes»  , 
qui  ne  fe  fervent  d’autres  raifons  & preu- 
ves , que  de  celle  de  Berengier,  lequel  a 
efte  le  premier  facramccairc  de  la  nation 
Gauloife,apresVigilance, contre  lequel  a j 
écrit  S.Hierofme.Cela  fait, ayant  le  cœur 
contrit  8c  penitent, apres  avoir  la ifTc  tons 
fes  biens  8c  honneurs  il  s’en  alla  à Tours, 

& choific  pour  fa  demeure  un  lieu  clos 
d’eau  en  façon  d’une  petite  T flette  nom- 
mée S.Cofme-,qui  n’eft  pas  loing  de  la  vil- 
le, où  avant  vécu  tres-etroifemcc  8c  loua- 
blement I’efpace  de  vingt-huit  ans,  plu-  j 
fleurs  eftonnez  de  fa  penitence  fe  retirè- 
rent vers  luy,  8c  prirent  un  certain  habit 
tout  different  de  celuy  qu’il  porroic  au- 
paravant, décéda,  non  fans  efpe- 

rancede  falut  , l’an  i 8 , le  trente-deu- 
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xiefme  de  l’Empire  d'Henry  , le  28  de 
Phdipne  I.  K ©y  de  France,  & enu'ron 
ie  cinquième  du  Pape  Vrbain.  Et  le  tren- 
te quatrième  de  Foulques  Rechin  Comte 
d’Anjou  , on  apporta  fon  corps  en  l’Egli- 
fe  de  Saint  Martin  de  Tours,  & folemnei- 
lement  enterré  auClèiftre.  On  voit  que 
Berengier  quoy  qu'il  ait  fait  un  faux  pas, 
toutesfois  apres  qu’il  a eflé  rendre  fie.,  a 
toujours  du  depuis  perfeveréen  laFoy 
ChrefFenne, comme  le  confirment  les  li  - 
vres  qu’il  a communiqué  à la  poilerite  , 
lefquels  n’ont  point  efté  cenfurez  par 
l’Egiife.  Vous  avez  fon  traité  des  Ho- 
mélies, celuy  du  corps  & du  fang  de  no- 
flre  Seigneur,  & l’expofition  qu’il  a don- 
né fur  le  Cantique  des  Cantiques,  où  les 
plus  criminels  inquifiteurs  feroient  bien 
empefchez  à y trouver  à mordre,Sur  i’A- 
pocalypfe  & révélation  de  Saint  Iean,  je 
ne  fais  point  de  doute  , que  tous  juges 
équitables  n’exeufent  les  fpecuiations  , 
efquelles  il  a quelquesfois  extravagué  , 
mais  non  point  à i’avanrure,  comme  font 
entedre  quelques-uns  , qui  le  veulent  ren- 
voyer aux  enfers  pour  la  faute  qu’il  a voit 
fait:  ô:  qui  immifericordieux  fouftien- 
nent^  qu’il  a continué  une  fort  mauvaife 
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vie  depuis  qu’il  fit/ -retraite  en  la  petite 
I fie  de  Saint  Cofme,  me  fuie  iis  luy  impo- 
sent qu’il  s’adonna  à la  Nécromancie.' 
le  ne  puis  penfer  que  cette  calomnie  ! 
fJuiile  partir  d’autre  part  que  de  Ses  en- 
nemis* qui  envions  fa  reflpifcence,  nous 
le  veulent  t ou  flou  r s reprelcnter  , comme 
quand  il  eftoit  enchaîne  dans  les  liens  de 
Sathan.  Au  refte  je  trouve  qu’il  y a beau- 
coup d’excellens  perfonnages  portansle 
mefme  nom  de  Berangier,  mais  qui  par  la  j 
diHinârion  du  païs,  des  vocations  & du 
temps,  auquel  ils  ont  vécu,  peuvent  aifc- 
ment  eftre  difcernez.  Il  y en  a qui  ont  | 
eüé  lurifconfultes  : les  autres  Médecins,  I 
qui  ont  long-temps  Suivi  no&re  Arcki-  ,| 
diacre,  comme  suffi  l’Evefque  de  Beziers, 
qui  vivoit  l’an  de  Salut  mil  trois  cens  , -ij 
Sous  l’Empereur  Alberr,.  qui  a compefe  j 
pkîfieurs  beaux  livres.  Il  y a eu  un  autre  : 
Berangier,  qui  eft  fort  remarquable, pour 
avoir  eflié  le -dernier  Prince  en  Italie, 
doint  il  fut  chaiTé  par  1 Empereur  Otthoft  j 
I.  du  temps  d’Agapit  deuxième  Pape  de  ] 
Rome,  la  caufe  pourquoy  il  fut  ainfi  de- 
pofïedé , efi  pour  avoir  efté  connu  fort  ' * 
contraire  aux  gens  d’EgliSe , lefquels  il  1 
opprefToit  grandement,  mefme  il  faifoit  J 
Sortir  korg  des  Couvents  autant  deMoy-* 
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nés  qu’il  pouvoit  rencontrer.  L’occafion 
de  cette  haine  efl  de  ce  qui  luy  arriva  du 
temps  dtiPapeEftieane  feptiéme.  Luith- 
prand  raconte  que  G ailla  femme  du 
Marquis  Berangier  , le  faifoit  un  des 
confrères  de'  la  Lune  , luy  donnant  un 
croiflant  de  cornes,  & à cette  befogne 
fe  fervoit  principalement  d’un  chapelain 
nommé  Dominique,  qui  porta  fi  fouvenc 
i®n  pot  à la  fontaine  , qu’enfin  par  la 
guette  d’un  chien  il  fut  découvert  & fur- 
pris  fur  le  fait.  Pour  réparation  d’une 
telle  ofFenfc  011  luy  coupa  fes  parties 
Priapefques,  ( & du  depuis  le  Concile  , 
fe  fouvenant  de  cette  mal-heuréufe  ia- 
cucurbitâi:ion,ne  porta  qu’à  contre-cœur 
les  gens  d’Eglife  : ) Mais  iî  ne  confide- 
roic  pas  qu’il  avoir  aflaire  à fi  forte  par- 
tie , que  depuis  il  luy  fallut  faire  un  il 
cpouventable  faut , que  luy  & fon  fils 
furent  miferablement  exilez,  l’un  a Cen- 
flantinople,  l’autre  en  Autriche,  encore 
que  le  Lombard  Lanfranc  ait  autrefois 
elle  contraire  à noffre  Tourangeau,  tou- 
tesfois  parce  qu’on  luy  attribue  la  prin- 
cipale louange  d’avoir  ramené  Beren- 
gier  à P abjuration  qu’il  fit,  pour  plus  ra- 
ferrnir  l'union  qui  a eHré  depuis  entr’eux, 
l’adjeuHeray  la  yie  de  ce  Lombard,  le- 
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îï8  Mi  flotte  des  fia  v An  s Hommes? 
lequel  ( comme  j’ay  remarqué  cy-defTus) 
eft  natif  de  Pavie,  qui  apres  avoir  long- 
temps eflay©  en  fon  pais  de  quitter  le 
monde,  8c  fe  rendre  Moyne,  voyant  qu’il 
ne  pouvoir  y aborder , à caufe  des  aile*» 
chemens  de  fes  parensyqui  ne  vouloient 
pas  luy  permettre,  enfin  fût  contraint  de  _ 
tr  a ver  fer  lest  Alpes,  8c  yen  ir  en  France^ 
où  il  fe  mit  en  Religion)  non  point  pour  y 
cilre  oiff,  fongeur  ou  cafamiier  ; mais 
parce  qu’il  ne  pouvoir  , comme  il  fai  fois 
fon  eftat,  fe  mçîer  parmy  la  licence  mon- 
daine au  faluc  de  fon  a me.  Nonobflant 
fon  exquis  fçavoir  il  luy  fit  changer  d’au- 
tre avis  : car  le  Duc  de  Normandie  fen- 
tant  en  fon  pa  is  un  tel  homme  confommc 
en  toutes  fc iencesJ&  mçfme  au  bien  dire, 
voulut  le  déterrer  (comme  l’on  dit  )& 
Favancer  aux  hôneurs  mondains>lefquels 
il  refufa,  comme  contraires  au  voeu  de  fa 
profeffion  Monachale»  Enên  force  luy 
fut  d’accepter  un  Prieuré  à Caen,  duquel 
le  Duc  Guillaume  l’eftablit  chef  & Prieur, 
Là  il  infhrnifoit  & avertifloit  fes  Reli- 
gieux, compofoit  de  fort  beaux  livres,  & 
fit  fi  bien  retentir  le  bruit  de  fa  renom- 
mée , que  pour  gagner  & rembarrer  Be- 
rangier,  le  Duc  Guillaume  ne  fcéùt  choi- 
fir  en  fes  pais  un  homme  plus  capable 


B(  YCngdYîUS  J C H A P.  X V I.  ï 
que  ceLcbard,  qui  fubtilifa  fi  bien  & auec 
tant  de  raifons  fortes  prefTa  Berengier , 
qifiil  le  remit  au  gironde  l’Eglife  Catholi- 
que Romaine.  1 l'y  en  a qui  tiennent  que 
l’occafion  de  fon  voyagé-  fat  pour  rabatrre 
le  coup  du  foudroyant  anatheme.qui  avoit 
elle  lancé  fur  Guillaume  le  Baftard  Duc 
deNormandie,à  caufe  de  fon  mariage. De 
ma  part  j’eftime  qu’il  a pu  ellre  delegué  à 
ees  deux  fins,  tant  pour  laconverfion  de 
Berengier,  que  pour  exeufer  leDuc  Guil- 
laume vers  le  Pape.  Où  il  travailla  fi  a- 
vantageufement  au  grc  du  Duc  , qu’apres 
il  fut  appelle  à eftre  Archevefque  de  Câ- 
torbie,&Primat  d’Angleterre. Il  y en  a eu 
qui  ont  voulu  le  taxer,  comme  s’il  eut  de 
longue  main  j fous  un  voile  d’humilité, 
brade  les  menées  pour  attraper  cette  bon- 
ne prune.  Mais  s’ils  entendoient  bien  les 
eferitures,  ils  reconnoiftroicnt  un  autre 
deflein  en  ce  perfonnage,  qui  encore 
qu’il  femble  avoir  efté  fort  affeftionné  au 
party  du  Duc  Guillaume  , a neantmoins 
par  autres  avions  montré  qu’il  ne  penfoit 
a rien  moins  qu’à  fervir  de  bouffon  à un 
Prince,  il  a conipofé  pluiieurs  traitez  fur 
les  Epiftres  de  S.  Paul,  &c  autres  points, de 
la  Théologie,  qui  juftifieront  toujours 
fon  intégrité.  Sur  tout  il  a efté  fort 
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carieux  du  bien  public  & foulagemenr  de 
l’Eglife  de  Dieu  , comme  témoigné  Bo- 
lion,  qui  écrit  qu’il  a purge  tant  les  livres 
du  vieil  & nouveau  Teftament , que  les 
écrits  des  faintsPeres,  des  fautes  & im- 
perfeéHons  qui  y eftoient.  Apres  avoir  de- 
meuré au  fiege  dix-neuf  ans  , il  mourut 
fous  le  règne  de  Guillaume  le  Roux j Ris 
de  ce  Guillaume  le  Conquérant , Tan  de 
noilre  falut  ioal.  &fuit  enterré  à Caen» . 
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ANSELME  A R C REVES  ^VE 
de  Cantorbie, 

Chapitre  XVII. 


N tr  e plufieurs  dificîples 
& religieux  conduits  & poli- 
cezpar  ie  bonLanfrancLcm- 
bard,  duquel  nous  avons  par- 
é fur  la  fin  du  prece-denc  Chapitre,  celuj 
qui  efi:  prefientement  rcprefientc  , tient 
une  des  principales  places,  d’autant  qu’il 
fie  façonna  iibienau  defir  de  fien  Prieur, 
qu’apres  il  montra  bien  les  fruits  qu’il  en 
araporté.  La  Bourgogne  veut  fie  l’apro- 
prier  , comme  celuy  qu’elle  a produit  8c 
engendre  ; mais  j’ay  grand  peur  que  la 
Normandie  ne  vueille  pareillement  en- 
trer en  partage,  parce  qu’elle  l’a  fait,  po- 
ly  8c  forme  tel  qu’il  a elle,  quand  il  a peu 
valoir  quelque  chofe.  Mais  & la  Bour- 
gogne 8c  la  Normandie  fiemblent  avoir 
cleve  cette  plante , pour  la  faire  verdir 
au  milieu  de  l’Angleterre,  afin  que  croifi- 
fant  engrandeur  , gsofieur  8c  quantité,  il 
eparpilla  fi  avant  les  rameaux  de  fies  bran- 
Tome  IL  L 


112,  Hïflôlfe  des  fcdvms  Hommes, 
ehes,  que  traverfant  ie  Grand  Océan,  il 
pénétra  jufques  en  Normandie  , & enfin 
rendant  à f©n  païs  le  devoir  delà recon- 
noiflance  , il  cpandir  les  ombrages  juf-  | 
qties  aux  fins  fonds  des  Alpes  Bourgui-  ! 
gnotes.  Mais  qu’eft-il  befoin  de  vouloir  ! 
refferrer  en  un  fi  petit  lieu  la  gloire  infi- 
nie de  ce  perfonnage , il  n’y  a coin  ny 
collé  de  la  terre  , qui  ne  fe  refiente  de 
l’excellence  qui  eftoit  en  ce  Bourgui- 
gnon. Et  ncantmoins  parce  qu’il  a par-  | 
ri  entièrement  pris  fa  racine  dans  i’Ifiô  ! 
Britannique,  je  fuis  bien  contant  de  tou-  j 
cher  icy  un  mot  de  fa  confiance  admira-  j 
ble,qui  a fait  que  meprifant  tous  les  dan-  | 
gers  de  fa  v ie,  il  a d’un  zele  de  Caton  re-  j 
pris  les  vices  , lefquels  il  voyoit  regner  | 
parmyie  peuple,  de  n’a  épargné  les  plus  j 
grands.  A fon  propre  -Prince , Guillau- 
me dit  le  Roux  Roy  d’Angleterre , s’eft 
adrefle , fous  pretexte  de  Y authoritc  des 
Princes  il  fe  faifoit  à croire  qu’il  luy  croit 
permis  de  s’impatronifer  des  biens  Ec- 
clefiaftiques,  il  trouva  un  Anfelme,  qui 
cftanr  appelle  à l’eflat  de  l’Archevefque 
de  Cantorbie  , il  eic.ima  qu’il  ne  devoir 
permettre  qu’ainfi  absolument  le  Roy 
u fa  d’une  puiffance  defordonnee  a 1 en- 
droit des  Benehciers.  Mais  comme 
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quelque  s fois  on  rend  les  chiens  mue  s 
plutôt  qu’ils  ne  veulent, il  receut  une  pau- 
vre recompenfe  de  fa  grande  magnani- 
mité, &fut  tue  fan  de  noftre  falut  onze 
cens  neuf,  defon  âge  feptante  fix,  apres 
avoir  tenu  le  fiege  Archiepificopal  feize 
ans,  & fut  enterré  à Cantorbie.  Néant- 
moins  fa  mémoire  n’a  pu  eftre  enfevelie, 
d’autant  que  le  témoignage  qu’il  a porté 
delayerité,  l’eternifeà  perpétuité,  com- 
me auffi  fes  écrits,  aufquels  il  a tellement 
déchiffré  les  points  difficiles  de  la  fainte 
Efcriture,  quoy  que  quelques-uns  y ayent 
vouiu  remarquer  plufieurs  curiofirez  , 
nous  fommes  neantmoins  contraints 
d’admirer  les  expofitions  quil  a donné, 
tant  fur  plufieurs  paffages  de  la  fainte 
Efcriture,  que  fur  la  Théologie  Scolafti- 
que,  à laquelle,  autant  que  nul  autre  , il  a 
efté  fort  adonné.  Puis  apres  font  reffufei- 
tees  les  enarrations  elegantes  qu’il  a fait 
fur  toutes  les  Epiftres  de  Saint  Paul,  les- 
quelles avoient  efté  efteintes  8c  cachées 
par  l’efpace  d’environ  quatre  cens  cin- 
quante ans.  Peut-eftre  pour  tel  zelc  8c 
pour  fi  rare  fçavoir , il  fût  fort  bien 
veu  des  Papes  Vrbain  8c  Pafchal  , qui 
Peftimoient  tellement,  qu’à  luy  feul  ils 
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f remettoient  la  creance  de  tout  ce  qui  fs 
devoit  négocier  en  Angleterre  pour  les 
affaires  du  fîege  Apoftolique  âc  JR  omain.  j 
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JFES  EVESgFE  DE  CHARTRES. 

Chapitre  X VIII. 


A principale  occafion  du  mé- 
pris de  la  dignité  de  certains 
Prélats  Ecciefiaftiques  eft  , 
qu'ils  fe  font  pieu  s à i' igno- 
rance, qui  les  a rendu  incapables  de  rcm- 
barer  ceux  , qui  fc  bandoient  à l’encon- 
tre de  l’Eglife,  & le  plus  fouvent  les  a 
fait  faire  de  lî  lourdes  démarches,  qu’au, 
lieu  de  la  vérité,  ils  fe  font  laiffé  couler 
au  menfonge,  au  lieu  de  juftice  ils  ont(ls 
plus  fouvent  irifciemment)renverfc  tout 
le  droit,  l’ay  envie  de  leur  en  prefenter 
un,  lequel  il  reconnoiftront  avec  moy , 
avoir  efte  un  tres-digne  Evefque  , & qui 
joignant  le  droit  avec  la  Théologie  , a 
tellement  bien  yerfé  en  fa  charge  Epi- 
fcopale,  que  quand  ils  ne  feroient  autre 
chofe  quefuivrela  trace  du  chemin  qu’il 
leur  a fraye,  encore  devroient-ils  reputer 
à très-grand  bon  heur,  li  de  bien  loin  ils 
peuvent  approcher  de  fa  perfe&ion  ine- 
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î%6  Hiftoire  des  fçuvans  Hommes , 
ftimable.Si  je  voulois  faire  le  difeoureur, 
8c  feulement  enfoncer  les  louanges  de 
ce  rarePrelat,  je  pourrois  m’amufer  à l’an- 
cienne 8c  noble  famille  dot  il  eft  iilu:mais 
puis  que  nos  vertus  & non  celle  de  nos  an- 
ceftresnous  annobliffent,  de  premier  a- 
bord  j’entreray  au  difeours  des  exercices 
aufquels  ce  grand  perfonnage  a employé 
fa  jeune{ïe,qui  ont  efté  fi  ferieux,qu’eftar 
apeilé  à de  grandes  charges,  a peu  à fon 
honneur  & fans  engager  fa  confcience, 
s’en  aquiter-Docque  dés  fa  jeunefie  8c  par 
un  initinâ  divindl  choifit  la  vie  folitaire, 
8c  fe  rendit  fous  le  joug  de  l’Ordre  des 
Chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin  : où 
ayant  quelque  temps  demeuré, & apliqué 
fon  efprit  à la  connoifïance  des  lettres, 
tant  humaines, civiles,  que  divines,  il  fur 
en  l’âge  de  24  ans  eftably  Prevoft  en  Fille 
S.  Quentin  prés  de  Beauvais,  (premiers 
Abbaye  fondée  en  Frace  de  cét  ordre. par 
un  nommé  GuyEvefque  de  Beauvais, lôg- 
temps  auparavant  que  les  freres  de  S.Au- 
gtiftin  fuffent  connus  en  ce  Royaume.  ) 
Or  Ives  eftant  en  en  fa  F eligion,  admire 
d’un  chacun  , Geofiroy  cinquante  neu- 
vième Evefque  de  Chartres  , fut  depo- 
fc  de  fon  fiege  par  le  Pape  Vrbain  II. 
à caiïfe  qu’il  fut  attaint  8c  convaincu 
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d’here  lie.  C’eft  pourquoy  Ives  fut  mis  en 
! fa  place,  tant  pour  fa  fingdliere  dourine, 
que  intégrité  de  vie  ; laquelle  charge  il 
| excepta  contre  fa  volonté.  Toutesfois 
! contraint  de  le  faire  , il  fe  comporta  fî 
figement,  qu’il  fe  rendit  aime  Sc  refpe- 
| £tc  de  chacun.  Dautant  que  fon  princi- 
pal foin  eftoit  de  repaiftre  fon  troupeau 
de  la  viande  fpirituelle,  nourrir  les  pau- 
vres , furvenir  aux  veuves  & orphelins, 
8c  en  un  mot  , s’aquiter  de  fa  charge  , 
comme  un  bon  8c  vray  Pafteur  doit  faire. 
Cependant  le  Roy  Philippe  1.  qui  avoit 
efté  excommunié  par  le  Pape  Vrbain  , 
( félon  qu’il  avoit  efté  arrefté  au  Con- 
cile de  Clermont  ) parce  qu’il  avoit 
répudié  fa  femme  nommée  Berthe,  fî~ 

1 le  de  Baudouin  Comte  de  Flandres  , 
pour  entretenir  la  femme  de  Fouques 
Comte  d’Anjou,  bannit  de  France  Ives, 
à caufe  qu’il  l’avoit  repris  de  fon  adul- 
téré * Mais  enfin  il  fut  remis  en  Ion 
fege.  Des  lors  ce  bon  pere  s’étudia  d’a- 
vantage à la  pieté,  religion  8c  décoration 
des  lieux  Saints  : Ce  qui  fe  peut  enco- 
re voir  à prelent , par  un  Oeuvre  ex- 
cellent qu’il  a fait  faire  a l’entrée  du 
cœur  de  l’Eglife  nôtre  Dame  deChartres, 
lequel  eft  bafty  en  arcade  fouftenu  par 
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certains  piiiiers , & gaf ny  à l’entour  de 
pluiîéurs  petite^  figures  élevées  en  bof- 
fe,  raillées  à la  Monique.  Il  fit  auffi  bâ- 
tir i’Eglife  de  Saint  leanen  Vallée,hors 
les  murs  delà  ville,  laquelle  il  fonda  de 
F Ordre  S.Auguftin,&  luy  donna  de'grâds 
revenus.  Il  fit  encore  édifier  PEglife  S. 
André  en  la  mefme  ville,  la  fondant  du 
mefme  Ordre  , êc  y iaiffant  plufieurs 
rentes  Si  revenus  : mais  depuis  ils  ont 
efté  feeukrifez,  & transformez  en  Cha- 
noines & Doyenné.  De  plus  il-  fit  con- 
fira i-re  k maifon  Epifcopale  , pour  la 
commodité  de  laquelle  il  acheta  une  par- 
tie du  logis  du  Vidame,  comme  il  fe  peut 
voir  encore  à prefent,'  Sa  libéralité  en- 
vers les  pauvres  aefté  telle,  qu’il  eft  im- 
poffible  de  le  dire.  Quant  â fa  dodrine, 
fes  œuvres  en  rendent  un  a fiez  beau  té- 
moignage. Entr’autres  le  recueil  par 
luy  fait  des  Canons  des  faints  Peres^qu’il 
a intitulé  Pœvnomia,  c’eft  à dire  Je  recueil 
des  réglés  & .Canons  Ecelefiaftiqucs.  le 
jfçay  bien  que  vulgairement  on  l’appelle 
Panormià,  qui  eft  un  mot  raperafte  d’un 
mot  Grec  & d’un  mot  Latin  barbare  : 
maisc’eft  plus  à propos  de  i’apelier  Pan- 
nomia  , parce  que  c’eft  le  fommaire  Sc 
abrégé  des  Loix  Canoniques,'  Il  a auffi 
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mis  en  lumière  plufieurs  Sermons  des 
Sacremens  Ecclefiaftiques,  8c  principales 
Feftes  de  l'année.  11  a encore  compofc 
plufieurs  Epillres  Théologales,  8c  autres 
adreffantes  aux  Papes,  Roys,  Cardinaux, 
Evefques,Prelats  & Mihiftres  de  PEglife: 
entre  lefquelies  il  y en  a une, par  laquelle 
il  témoigne  que  lors  que  le  PapeVrbain 
rnourut5le  P oy  Phiiippes  ne  s’eftoit  point 
encore  defiflé  de  la  foie  amour  qu’il  por- 
toit  à cette  Comte  lie  d’Anjou  : Et  par 
laquelle  mefmç,  il  loue  la  magnanimi- 
té d’un  Légat  de  Rome  , nommé  Iean, 
dautant  qu'il  ne  voulut  jamais  hanter  ny 
manger  avec  le  Roy,  àcaufe  qu’il  eftoit 
excommunié  : &blafmant  par  ce  moyen 
quelques  Evcfques  de  la  Gaule  , lefquels 
contre  i'interdidion  du  Pape , auoient 
couronné  ce  Roy.  Il  y a plufieurs  de  fes 
livres  qui  n'ont  jamais  efté  imprimez  ny 
mis  en  lumière  ; L’on  fait  récit  d’une 
Epiftre  qu’il  écrit  au  Comte  Guillaume, 
pour  montrer  premièrement  cri  quelle 
eflime  il  pouvoir  eftre,  veu  que  comme 
unOrac!e,!es  Princes  8c  grandsSeigneurs 
avoient  recours  à iuy,  pour  avoir  re Po- 
int ion  des  points  dont  iis  eftoient  en 
différend.  En  apres  , pour  rembarer 
ceux  qui  l’ont  voulu  faire  fanguinaire 
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&boute-feu  de  feditions,  parce  qivü  n’a- 
voir pu  pallier  le  mauvais  ménagé  du 
$oy  Philippes , avec  Berthe  Comteffe 
d’Anjou»  Enfin  pour  contenter  plufieurs  j 
qui  feroient  bien  empefchez  de  détermi- 
ner fi  un  mary  doit  defavoiier  le  fruit  qui 
fera  fur  venu  avant  le  terme.  Doncque 
| ce  Comte  Guillaume  eftoic  merveilleu- 
fement  en  foucy  de  ce  qu’il  devait  fairey 
parce  que  fa  femme  avoir  pofé  fon  fruit 
avant  les  neuf  mois.  Ce  qui  donnoit  d’a-  . 
vantage  Martel  en  tefte  au  Comte  , cft 
que  l’Efcuyer,  lequel  il  foupçonnoit  d’e- 
flre  eftaloh  de  la  Comte  fie  , au  tourment 
delagehenne  avoit  confeffé,  qu’il  avoit 
eu  affaire  avec  cette  bonne  Dame.  De 
témoins  il  n’en  avoit  point  d’autre.  Le 
fait  ainfi  pofé  il  demandoit,  fi  ces  conje- 
ffures  pourroient  fervir  de  preuves  indu- 
bitables pour  defavoiier  l’enfant  né. 
Ivesrefpond,  qu’encore  que  l’ordinaire 
St  couftume  foit,  que  les  femmes  demeu- 
rent enceintes  jufques  à neuf  mois,  que 
cette  réglé  eftant  generale,' eft  auflifuje- 
te  aux  exceptions  , fondées  fut  la  raifon 
St  fur  l’experience,dautant  que  quelques- 
|||  unes  plutôt,  ou  autres  plus  tard  peuvent 
! concevoir,  il  s’enfuit  que  plutôt  ou  plus 
i tard  elles  peuvent  engendrer.  Pour  preu- 
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ve  dequoy  il  produit  la  chaleur  ou  froi- 
deur de  la  femencc,la  difpofition  de  Ta- 
ngent & du  patient,  & enfin  la  températu- 
re de  l’air,  qui  fait  que  les  perfonnes  qui 
en  un  lieu  & en  un  mefme  temps  conce- 
vront , neantmoins  engendreront  en  di- 
vers temps.  Les  fruits  de  la  terre  jufti- 
hent  encore  ce  point,  dautant  que  tous 
a mefme  inftant  ne  parviennent  à matu- 
rité. Et  fur  îa  confeflion  du  prefumptif 
eftalon,  Ives  fouflient  qu’on  ne  doit  af- 
feurer  conje&ure  probable.  A cette  fin  il 
produit  plufieurs  exemples,  dont  il  tire 
confequence  , que  la  force  & la  cruauté 
du  tourment  a pu  arracher  de  îa  bouche 
dufoupçonnéeftalonune  chofe,à  laquel- 
le jamais  il  ne  penfa.  Enfin  il  confeille 
au  Comte  qu’il  prenne  courage , & que 
pour  ne  pas  diffamer  fa  femme  il  recon- 
noifle  l’enfant,  puis  qu’il  n’y  avoit  A dire 
que  quelques  jours,  il  ne  devoir  eftre  fî 
fpeculatif.Et  auili  quand  il  eut  voulu  exa- 
miner le  fait  à la  rigueur, on  luy  eut  incô- 
tinent  fait  entendre  par  vives  raifons  , 
que  la  Lune  enjambant  continuellement 
fur  les  mois  , pourrait  en  avoir  englouty 
un. Davantage  noftre  Ives  aadroitement* 
rapporté  en  un  gros  volume  les  Decrets, 
qu’on  peu  a bon  droit  appeller  le  trefor 


1 3 à Hijïoire  des  fçavans  Hermès, 
de  coure  la  difeipline  Ecclefiaftique  : en 
la  coîîeéLon  defquels  il  a imite  de  près 
les  traces  de  Burckard  Religieux  de 
l’Ordre  de  Saint  Benoift,.&  apres  Evef- 
que  en  Allemagne,  qui  l’avoir  précédé  de 
Jfoi Xante  ans  ou  environ.  Ce  bonPafteur 
vivoit  du  temps  du  Pape  Vrbaih  »I  I.-  de 
l’Empereur  Henry  IV.d’Ànfelme  Evef- 
que  de  Cantorbie , Gilbert  Evefque  du 
Mans, J homme  tres-do&e  & quralaiffé 
pluÉeurs  écrits,' entrautres  de  1*  Eu  char  i- 
ilie,  contre  quelques Heretiques  <5 c delà 
Trinité:  Il  mourut  en  fon  Evefché  , au 
grand  regret  de  tout  fon  peuple  , âgé  de 
Boans.  Son  corps  fut  enterré  en  PEgli- 
fc  Saint  lean  en  Vallée  fondée  par  luy, 
comme  fay  dit.  Les  vertus  admirables: 
de  ce  digne  Prélat  m’ont  incite  à vous  re- 
-prefenter  icy  fon  portrait,  tel  que  je  l’ay 
tiré  d’un  ancien  livre  forty  de  la  Biblio- 
thèque du  feu  Georges  Cardinal  d’Âm- 
feoife. 
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ALCVÎN  PRECEPTEUR 
de  Charlemagne. 

Chapitre  XIX. 

Voy  que  l’Angleterre  ( en- 
tre les  autres  excellens  per- 
Tonnages  qu’elle  a produit  ) 
Te  puifle  approprier  comme 
Ton  nourriffon,  ce  Tçavant  homme  Al- 
cuin : Toutesfois  la  France  en  general, 
& plus  encore  en  particulier  la  Ville  5c 
l'Vniverfitc  de  Paris,  Te  peut  glorifier 
avoir  efte  beaucoup  annoblic  par  Ton 
fçavoir  5c  do&rhic  , comme  ayant  jette 
les  premiers  Ton demens , 5c  adis  îa  pre- 
mière pierre  de  la  fameuTe  Academie 
Parifienne,  Or  pour  déchiffrer  en  bref 
quel,  d’ou,  quand  & en  quel  lieu  il  fut,  il 
Ter  a bon  de  commencer  par  le  lieu  de  Ta 
naiffance,  qui  eft  douteux  entre  les  Au- 
theurs  : car  quelques-uns  le  difent  natif 
d’York  , les  autres  d’un  village  près  de 
Londres,  le  Tçay  bien  qu’il  n’eftoit  pas 
François,  encore  que  Tacques  de  Ber  ga- 
me iiyre  dixiéme , ait  dit  le  contraire. 


ij4  H i flotte  de  s -fç  av  ans  Hommes 9 
contraire, Mais  foir  ce  que  foit.il  fiiffît  de 
le  dire  eftre  natif  de  la  grande  Bretagne, 
maintenant  appellée  Angleterre,  où  il  a 
auBi  employé  les  premiers  ans  de  fa  jeu- 
neffe  à i’efhide  des  lettres  facrées.fous  le 
Venerabie  & renommé  Do&eurBeda,  de 
l’école  duquel  font  forcis  tant  de  do&es 
hommes, que  quafi  tout  le  monde  en  a efte 
enfeigné  & illuftré.  De  mefme  temps 
eftoient  compagnons  Iean  Mailrofus  8c 
Claude  Clement,  tous  deuxEfcoffois^ui. 
depuis  allans  à Paris,  crioient  publique- 
ment  qu'ils  avaient  de  la  fcience  à ven- 
dre, & furent  envoyez  par  Charlemagne, 
fçavoir  Iean  à Pavie,  pour  y commencer 
rVniveriîtc  8c  enfe igner  publiquement, 
&Clement  demeura  àParis, où  il  enfeigna 
le  premier  fans  prendre  falaire.  R abanus 
M'auras  fut  auffi  fon  difciple-,  Mais  entre 
ceux-là  Alcuin  tenoit  le  premier  degré  de 
do&rine. Outre  on  eftime  qu  il  n’y  eut  ja- 
mais homme  en  Angleterre  apres  Beda  & 
Àldelinus  , qui  fait  à comparer  à luy  en 
toutes  fciences  , 8c  principalement  en 
Théologie.  Les  Annales  de  i’Vniverfitér 
d’Angleterre  font  auBi  mention  qu’apres 
le  décès  de  Beda,  Alcuin  luy  fuccedant 
(homme  fort  confommé  es  trois  langues, 
Latine,  Grecque  8c  Hébraïque  ) prit  la 
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charge  de  lire  publiquement  en  ce  lieu 
les  arts  8c  fciences  humaines  : & depuis 
appelle  par  Egberc  Archevefque  d’\  ork, 
il  y enfeigna  la  Phiîofophie.  Doncque 
pour  fa  grande  érudition  & dignité,  il  fut 
efieu  par  Qffa  tres-puiffant  R oy,pour  al- 
ler enAmbaffade  versCharlemagne  Em- 
pereur, pour  traiter  de  pais  8c  autres  af- 
faires de  fon  Royaume.  Mais  auffi-toft 
que  l'Empereur  Peut  entendu  parler,  8c 
connu  fon  fçavoir  quafi  incroyable,  de 
Légat  il  le  fit  fon  amy,  8c  puis  apres  d’ho- 
fte  fon  précepteur  8c  maiftre  bien-aimc, 
8c  non  moins  révéré  que  fut  ancienne- 
ment le  Sophifte  Gorgias  par  les  Athé- 
niens.Car  depuis  il  s’ayda  de  luy,non  feu- 
lemet  pour  aprendre  les  fciences  de  Rhé- 
torique, Dialeftique, Mathématiques  8c  la 
Théologie,  mais  encore  par  fon  moyen  il 
eut  connoififance  de  PAftrologie  judiciai- 
re,& du  cours  diversdes  eftoilles  8:  autres 
iecrets,  8c  mefrrie  l'employoit  en  fes  plus 
grades  affaires, ufant  de  foncôfeil  8c  pru- 
dence. Par  fon  advis  auffi  il  retint  lean  8c 
Clement  profeffeurs  de  do&rine,  leur  af- 
f gnanr  des  lieux  ccmodes  8c  amples  reve- 
nus,afin  d’enfeigner  la  jeuneffe  es  bonnes 
lettres  8c  pieté  Chreftiennes.M  fines  Al- 
cuin par  ieétures  publiques  les  avança  grâ- 


1 3 o H ilhire  des  fi  dv  ans  Hommes, 
dement,  les  tirant  de  Rome  où  autrefois 
elies  flcriiloient  plus  qu’elles  ne  font  a 
prefent.  Auffi  il  fut  le  premier  qui  fît 
oftroyer  les  beaux  privilèges  Royaux, les 
Ordonnances  , les  Magistrats  & Offices 
de  l’Vniverfîté  , l’affcuraiit  fur  quatre 
fermes  colomnes,  qui  font  appeliez  les 
quatre  facilitez  : à fçavoir  de  Théologie, 
du  droit  Canon  ou  Decret,  de  Medecine, 
or  des  A rts  ,1a  divifant  en  quatre  nations, 
France,  Picardie,  Normandie  , 8c  f Alle- 
magne avec  T Angleterre.  Il  n'a  pas 
feulement  fait  e Rendre  les  liberalitez  de 
ce  grand  Monarque  à i'ere&ion  8c  ernbe- 
liflemeo?  de  rVniverfitc  de  Paris,  mais 
auffi  à repeupler  toutes  les  terres,  pays 
8c  feigneuries  de  fon  obeïflance,  de  gens 
fçavans.  A cette  .occafîon  quelques-uns 
e Rime nt,  qu’à  la  pourfuite  d’Alcuin  il  fît 
dreffer  à Charles  le  Grand  une  Biblio- 
thèque à l’Abbaye  de  ITfle-Barbe  à Lyon, 
laquelle  eRoit  remplie  des  pies  rares  8c 
plus  beaux  livres  qu’il  eR  impoffiblc  de 
penfer.  De  laquelle  depuis  peu  de  temps 
ont  eRc  tirées  des  oeuvres  d’Âufone  le 
Poète,  qui  jamais  n’avoient  eRé  veuë:  De 
fon  coRc  suffi  Alcuin  prenoit  la  peine 
d’enrichir  les  Academies  de  beaux  8c  ex- 
cellent livres  ; & mcfmes  durant  ce 

temps 
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temps, ayant  eu  commandement  deCh'ar- 
les,  à ia  Pollicitation  de  ce  grand  Empe- 
reur, ilredigeaen  forme  ce  beau  volume, 
où  font  contenus  les  Sermons  & Home- 
lies  propres  à toutes  les  Feftes.  de  Tan- 
née. 11  compofa  auiîi  trois  livres  de  la 
raifon  de  Famé,  un  de  la  négligence  des 
Pafteurs,  trois  fur  Saint  Paul,  & plufieurs 
autres  livres  auffi  éloquemment  que  reli- 
gieufement , defqnels  il  feroit  trop  long- 
d’écrire  le  Catalogue  : Entre  tous  lef- 
quels  font  fort  eftimez  les  trois  livres  de 
la  Trinité.  Enfin  apres  une  infinité  de 
labeurs  8c  foins,  l’Empereur  le  délirant 
mettre  en  repos,  iuy  donna  l’Abbaye  de 
Marmouftier  prés  de  Tours,  où  il  vécut 
quelques  années  , jtouliours  écrivant  8c 
compofant,,  jufqu’à  ce  que  Dieu  Payant 
pris,  Il  quitta  ce  lieu  de  mifere  pour  con- 
templer au  Ciel  la  Trinité , qu’il  avoit 
en  fa  vie  honorée  &reverée.  le  vous  re- 
prefente  icy  fa  figure,  telle  que  je  Pay  ex- 
trait d’un  ancien  livre  que  je  trouvay  l’an 
156'q.  entre  plulieurs  autres,  en  l’Abbaye 
de  faint  Cybard  d’Angoulefme  , en  la- 
quelle il  y avoit  autresfois  de  bons  & an- 
ciens livres.  Helie  Vinet  Pun  des  do- 
«Tes  hommes  de  noftre  temps,  ayant  auffi 
recouvré  de  cette  Bibliothèque  un  livre 
Tome  IL  M 


ïj§  Hiftoire  des  Je  avant  Hum  mes, 
d’Egynhart  , aucheur  de  r Hiftoire  de 
Charlemagne,  le  fit  imprimera  Poitiers 
Tan  mil  trois  cens  quarerite-cinq.  Or 
pour  revenir  à noftre  Alcuin,  il  mourut 
l’an  de  la  Nativité  de  noftre  Sauveur  le- 
fus-Chrift  fept  cens  oétante  , êc  eft  en- 
terré en  l’Abaye  de  Cormery  près  de 
Tours  , Monaftere  dépendant  autresfois. 
deMarmouftier,  fous  le  régné  du  vaillant 
Empereur  Charlemaigne.  Cette  Abbaye 
autresfois  avoir  efté  la  retraite  d’Yther, 
feul  Religieux  qui  avoit  efte  fauve  de' Té- 
pce  de  l’Ange,  qui  ( ainfi  que  raconte  Eu- 
de  Abbé  de  CLuny  ) tua  tous  les  Moynes 
de  faint  Martin  de  Tours,  excepté  cet 
Yther  , d’autant  que  le  refte  des  Moynes 
pour  la  grande  abondance  8c  fuperftuité 
de  biens  mondains,  qui  regorgeoient  en 
leur  Abbaye  de  S.  Martin,  vivoient  trop 
lubriquemenj&  defordonnement,&  por- 
toient  des  Jfabillemens  de  foye  & leurs 
Youliers  dotez,  au  lieu  qu’ils  dévoient  , 
fuivantleur  réglé  de  faint  Benoift,  eftre 
modeftes , humbles  & eft  oignez  de  telles 
pompes  mondaines.  Dont  faint  Martin 
fut  tellement  déplaifant,  qu’il  apparut  un 
foir  au  dortoir  avec  un" Ange,  auquel  il 
montroit  ceux  des  Moynes.  qui  vivoient 
irrégulièrement,  qui  furent  tous  frappez,  i 
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excepté  cétYther,qui  fut  trouvé  étudiant 
aux  Epiftres  de  faint  Paul,  & qui  depuis 
s'en  alla  à un  defert  près  de  Tours  , où 
l'Empereur  Charlemagne  , pour  l'a- 
mour quil  luy  portoit  , fonda  p ;j 
apres  cette  belle  Abbaye  de  Cormery  , 
en  l’honneur  de  faine  Paul,  de  laquelle 
Y cher  fut  premier  Abbé.  Q nj  fut  caufe 
qu’  Alcuin  s’y  fit  enterrer,  tant  pour  l’a- 
mour du  Fondateur, qu’auiïi  pour  la  caufe 
de  i’mftitution  de  cette  Abbaye.  Laquel- 
le je  ne  puis  du  tout  approuver  pour  îa 
variété  du  raport  qu’en  ont  fait  quelques- 
uns,  qui  tiennent  que  ny  Saint  Martin  ny 
l’Ange  if  apparurent  pas  en  ce  dortoir, 
mais  qu’à  la  plainte  d’Yther  les  Magi- 
ârats  du  lieu  firent  faire  cette  execution 
lî  folemnelle.  Laquelle  toutesfois  ce  bon 
Abbé  de  Cluny  attribue  à l’Ange,  pour  la 
rendre  plus  authentique  : comme  auffr 
quelques-uns  ont  fait  à S.  Hugues  la  re~ 
primende  , que  fit  faire  Philippes  Bour- 
goin  grand  Prieur  de  l’Abbaye  de  Cluny, 
qui  voyant  l’infolenGe  & la  mauvaifevie 
que  me  noient  certainsReligieux  de  l’Ab- 
baye de  Cluny,  les  fit  appeller  particuliè- 
rement,leur  remonftra  le  tort  qu’il  fe  fa:- 
foient , & à la  fainteré  de  leur  ordre,  & 
voyant  qu’ils  continuoient  leur  train  , 

M i; 


1 40  Hifloire  des  fçâva  ns  H g mmes, 
en  pleine  aflemblce  qu'ils  font  à leur 
Chapitre,  leur  dénonça  qu’eftant  en  Ton  ; 
Oratoire  faint  Hugues  s’eftoit  apparu  à 
Itiy,  le  chargeant  de  leur  faire  entendre  : 
qu'ils  amendaient  leur  vie,ou  autrement  j 
qu’ils  tomberoient  en  fon  indignation*; 
Les  ayant  laiffc  en  cette  penfée  il  fit  ve- 
nir  des  MaiftrcsOperateurs  fecrettement 
en  fon  logts  , & de  nuit  manda  les  plus 
mauvais  Movnes  les  uns  apres  les  autres, 
qui  récitaient  pas  plutôt  entrez  au  logis 
du  Prieur  qu’on  leur  bandoit  les  yeux  , 8c 
apres  lés  maiflres  leurs  ncctoyent  bra- 
vement leurs  petites  bourfetes,  de  ce  qui 
les  faifoit  courir  apres  leurs  v©luptez,;  êc 
apres  les  renvoyaient  en  leurs  chambres,  | 
plus  légers  de  deux  grains  qu’ils  n’e-j 
ftoient  auparavant,  les  ayant  chaponnez.  ! 
Apres  telle  execution  le  bruit  courut  j 
qu’on  avoit  veu  faint  Hugues  fe  prome-  I 
ner  près  de  l’infirmerie  de  l’Abbaye,  ce 
qui  êt  croire  aux  pauvres  Movnes  Hon- 
gres, que  par  adreffe  autre  qu’Humaine, 
ils  avaient  ainfi  eüc  effropiez  de  leur  vi-  j 
r-lite.  Mais  laifTons  lesMoynes  de  Clu- 
ny,&  retournons  à l’Abbaye  de  Corme- j 
ry,  qui  efl  une  des  plus  recommendabled 
qui  foit  en  Touraine,  foit  qu’on  s’arreftej 
à fon  antiquité  8e  fondation,  foit  à l’ex- 
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cellence  deFlacce  Alcuin,  qui  y fût  en- 
terre, comme  noits  avons  défia  remarque 
cy-defius.  Mais  ce  qui  me  Ta  fait  d’avan- 
tage admirer  , eft  qu’eile  nous  a nourry 
de  noftre  temps  ce  rare  , & qui  a grand 
peine  pourra  trouver  Ton  fécond  , reli- 
gieux loachinFerion,  homme  qui  de  nô- 
tre fieele  a le  plus  purement  parlé  Latin, 
& traduit  plufiêurs  Autheurs  Grecs  en  la 
mefme  Langue, avec  une  telle  fidelité  & 
induftrie,  que  Platon,  Ariftotc,  & Denis 
Areopagite,  n'ont  feeu  mieux  à propos 
déduire  leurs  conceptions,  que  ce  Reli- 
gieux lésa  reprefenié,  qui  a fi  bien  ren- 
contre en  la  verfion  qu’il  a fait,  que  du 
confentement  des  plus  doffes  & fiçavans 
perfonnages  , il  faut  recourir  à i’mter- 
pretation  qu’il  en  a donné  , quand  une 
difficulté  fe  trouve  en  ces  aut’heurs  ; 8c  fi 
par  adventure  quelque  ambiguité  fc  pre- 
fente  fur  la  lignification  de  quelque  mot, 
on  peut  recourir  à Perion.  Plufieurs  au- 
tres livres  font  forris  de  l'eftudc  de  cc 
dofte  perfonnage  , qui  doivent  à jamais 
eterniferfa  louange  immortelle.  Il  y en 
a qui  le  rnéprifent  &le  taxent,  de  ce  qu’il 
a efcé  adonné  à la  doélrine  d’Anflote,  St 
des  inve&ives  qu’il  a à cét  efiet  compofc 
contre  Pierre  delà  R aînée.  Sans  entier 
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i^2  BiHoire  de r Jçavans  Hommes', 
au  fonds  de  l'équité  de  la  caufe  des  deux 
parties,  je  certifie  & fouftiens  qu'au  con- 
traire on  doit  le  prifer,  de  ce  qu  en  une 
caufe  légitimé  il  a virilement  deffendu 
fon  Maiftre  contre  celuy,  qui  vouloir 
fubvertir  fa  do&rine.  Mefmes  juge- 
ment doit  offre  fait  de  la  harangue  qu'il 
a (fait  contre  Pierre  de  la  R amcc  , pour 
l'Orateur  Cicéron,  laquelle  il  a dediée  à 
M. Pierre  ChaftelainEvefque  de  Mafcon, 
êc  en  i'Epiffre  qu’il  adreffa  à ce  Prélat, 
il  s'excufe  de  ce  qu’il  faut,  que  de  rechef 
il  parle  contre  celuy,  qui  vouloit  atten- 
ter à l'honneur  de  Ci'deron.  Toutesfois 
il  pfoteile  que  par  contrainte  & pour 
s'aquitcr  du  deu  de  fa  charge  , n’ayant 
voulu  permettre  qu'on  diffipall  l’hon- 
neur du  pere  d'eloquence  Latine,  for- 
ce loy  â elfe  de  repouffer  les  accufa- 
tions  propofées  par  Pierre  de  la  Ra- 
mée. le  f§ ay  bien  qu'il  y a eu  des  ai- 
greurs trop  piquantes  , mais  il  eut  efté 
bien  difficile  que  deux  fivaiilans  cham- 
pions euffent  pu  emre-chamailier  en- 
femble,  fans  fe  donner  quelque  attein- 
te* Que  Ramns  n’ait  elle  trop  adonne 
à plu fieurs  nouveautez  , on  ne  le  peut 
nier  , il  y en  a qui  liiy  impofent  que 
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chatouille  de  quelque  ambitieuse  pre- 
fomprion  il  a voulu  tenir  fon  canton  à 
part,  pour  la  Philofophie,  Grammaire  8c 
Rhétorique.  Comme  suffi  en  la  Théo- 
logie il  s’eft  voulu  rendre  fi  particulier  , 
que  voulant  eftre  neutre  s’eft  enfin  trou- 
ve feu!  8c  repris  de  la  plufpart  de  gens 
fçavans.  Ce  n’efl  pas  que  je  vueille  al- 
térer ITionneur  qui  luy  eft  deu  pour  pla- 
ceurs perfections  dont  il  eft  doiié  , mais 
auffi  je  ne  puis  approuver  plufieurs  cho- 
ies où  il  a trop  temerairement  bron- 
ché, 8c  q ui  l’ont  reculé  de  i’eftime  8c  ré- 
putation qu’il  s’eftoit  aquis  par  fon  di- 
gne fçavoir  : De  maniéré  que  je  veux 
conclure , que  Perion  a eu  tres-jufteoc- 
cafion  de  l’attaquer  , pour  le  réduire  a 
Ja  raifon  , d’où  il  s’eftoit  égaré.  le  ne 
veux  pas  toutesfois  le  juftifier  , fçachant 
bien  que  , comme  il  eftoit  homme,  auffi 
a-t-il  efté  tres-contant  d’avoir  trouvé 
un  Tu  jet  pour  faire  parler  de  fa  fubtiii- 
te , éloquence  8c  fidélité  qu’il  portoit  à 
Ariftote,  Cicéron  & autres  Autheurs  , 
{bps  P ombre  defquels  il  prenoit  un 
très-grand  pîaifir  de  s’efgayer  , 8c  ce- 
pendant ne  iaiffoit  de  piqutr  rudement 
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144  Hiftoire desfçavam  Hommes , 
le  do&edc  ia  Ramée,  comme  Tes  œuvres 
Apologétiques  le  juftifient. 
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RASANTS  M A FR  VS. 
Chapitre  XX. 


iâ.6  Hijfoirt  des  fÇAvans  Flemmes» 
voir  dire  & renommer  excellent  Philofo- 
phe,  Orateur,  Aftrologue,  Poëre  , Rheto- 
ncien  & 1 heologien  : & auquel  ( fuivant 
rauthoricé  de  l’Abbé  Tritheme  ) nyl’l- 
talieny  l’Allemagne  n’a  pas  encore  pro- 
duit aucun  pareil  en  doftrme.  11  a com- 
pofe  des  Commentaires  fur  tous  les  li- 
vres de  la  Sainte  Efcriture.  Quatre  livres 
fur  la  Genefe.  Quatre  fur  l’Exode.  Sept 
fur  le  Deutcronome.  Vnfur  leLevitique* 
Huit  fur  Saint  Mathieu.  Trois  fur  Saint 
Paul  aux  Ephefiens , & pltifieurs  doéïes 
fermons  & Oraifons  : Sa  fcience  m’a  in- 
cité de  vous  reprefenter  icy  fon  portrait, 
tel  que  je  l’ay  tiré  d’un  livre  en  parche- 
min fort  antique,  écrit  à la  main  des  l’an 
huit  cent  cinquante  huit,  qui  eft  dans  la 
Bibliothèque  de  faint  Germain  des  prez 
les  Paris.  11  eEoit  de  l’Ordre  de  faint  Be- 
noift  , auquel  temps  ils  portoient  leurs 
habits  faits  à la  façon  de  celuy-cy  : mais 
depuis  ils  ont  change  leurs  habillemens, 
qui  font  fort  differens  de  l’ancien,  com- 
me mefme  il  fe  peut  voir  employeurs 
vieilles  verrieres  & fepukures  antiques 
de  leurs  Mbnafteres,  entr’ autres  de  Clu- 
ny,  Marmctitier,Saint  Germain  des  prés, 
faint  Denis  en  France , Fecan,  la  Coutu- 
re êc  autres  endroits  de  la  France®  Mais 
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retournons  à noftre  Rabanus  ; il  a expli- 
cjuc  tout  ce  qui  concerne  la  Phyfique  & 
chofes  naturelles.  11  a réduit  8c  ordonne 
le  Coinput  Ecclefiaftique.  Pour  le  faire 
comme  il  s’employa  avec  très-grand  foin, 
induftrie  & diligence,  quelques  fîens  Re- 
ligieux commencèrent  à l’avoir  en  mé- 
pris & haine  , le  calomnians  de  ce  qu’il 

s amufoittrop  à telles  fcienccs^negligeat 
cependant  les  negoces&  maniement  du 
teporel  de  leur  majfon.  R abanus  otfenfc, 
irrite  & calomnie  des  fiens?,  ne  voulue 
plus  demeurer  avec  dts  gens  fi  ingrats, 
mais  quittant  de  ton  bon  grc  IcMonafte- 
re,  il  fe  retirorvers  l’Empereur  Louys  le 
«ebonnairtRoy  deFrance  <Sr  fils  de  Char- 
lemagne, qui  le  receuc  humainement  & 
tourtoifement,  & le  retint  avec  îuy.  Or 
comme  depuis  les  Religieux  murmura- 
| teurs  fe^  fufient  repentis  de  leur  grande 
! témérité, & par  plufieurs  perfonnes  mter- 
pofees  le  fuppliafifent  afleélueufement  de 
retourner  8c  reprendre  fa  charge  pre- 
mière , il  ne  voulut  pas  répondre  à leur 
demande  , mais  il  demeura  avec  l’Em- 
pereur. Sur  ces  entrefaites  Otgarus 
Evefque  de  Mayence  décéda,  8c  du  con- 
sentement du  peuple  il  fut  éieu  Evefque^ 
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laquelle  charge  il  exerça  avec  grande 
dextérité  & folicitude  l’efface  de  neuf 
ans.  Mais  comme  le  Cierge  du  lieu  me* 
noit  une  vie  fort  difïoluë,  8c  contre  leurs 
anciennes  coutumes  vouluffent  innover 
plufieurs  façons  de  faire  dépravées,  il  af- 
ïcmbla  un  grand  nombre , tant  d'Evef- 
ques  prochains  qu'autres  Prélats  Eccle- 
iiafliques  , 8c  tint  un  Synode  : auquel  fu- 
rent ordonnez  plufieurs  articles  conccr- 
nans  la  reformation  & inftruëtion  des 
moeurs  de  toutes  perfonnes.  Enfin  apres 
avoir , au  grand  contentement  de  tous 
adminiftre  fa  charge  , & louablement 
prefidé  8c  profité  à fon  Eglife  , il  rendit 
fon  ame  à Dieu  en  la  ville  de  Mayence, 
au  temps  de  Charles  le  Chauve  Roy  de 
France,  8c  Louys  II.  Empereur,  l'an 
huit  cens  cinquante  cinq,  8c  fut  inhume 
auMonaftete  de  Saint  Alban  prés  Mayen- 
ce: 8c  depuis,  non  fans  grande  opinion 
de  fainteté , fon  corps  fut  transféré  au 
monaftere  de  Fulde  par  Strabus  fon  difei- 
ple,fort  do&e  es  lettres  divines,  comme 
on  voit  par  le  grand  nombre  de  livres 
qu'il  a faits  fur  la  fainte  Efcriture. Auquel 
temps  vivpit  Theodolphe  Evefque  d'Or- 
leans  grand  perfonnage,  8c  qui  compof* 
e fiant  prifonnier  Gloria  Uns  & honor , 
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tenant  le  fiege  à Rome  Sergie  , & Théo- 
phil  quarante-troiliefme  Empereur  de 
Grece.  Au  refte  je  trouve  une  gran- 
de variété  entre  les  Eïcrivains  touchant 
le  lieu  duquel  eftoit  ce  bon  Prélat,  les  Al- 
lemands fe  le  veulent  attribuer  : d’autre 
cofté  les  Elcoflois  fouftiennent  que  de 
plein  droit  il  leur  appartient  : D’une  part 
& A’ autre  il  y a des  raifons  fort  proba- 
bles, lefquelles  je  ne  fais  pas  pour  le  pre- 
fent  eftat  d’examiner  pour  n’eftre  pas 
long , me  contentant  de  remarquer  que 
tel  débat  montre  affez  videmment 
que  c’efloit  un  rare  8c  excellent  perfon- 
nage  : Comme  il  eft  à croire,  s’il  eut  efté 
de  peu  d’eftime , l’on  n’eut  pas  voulu 
ainfi  fe  quereler  pour  fe  l’attribuer. Où  les 
Moynes  deFuldene  prirent  pas  bien  ad- 
vis,  à tort  feformalifansde  ce  qu’il  eftoit 
plus  foigneux  des  bonnes  lettres  que  de 
leur  cuifine  & affaires  duCôvent .Pauvres 
gens,  où  avoicnt-ils  l’efprit?  11  faut  qu’ils 
mifleat  le  principal  accompliflcment  de 
leurs  fouhaits  fur  les  Moynes  qui  font 
bouillir  la  mar»ite,  ou  bien  qu’il  n’ayent 
encore  oüy  parler  le  Philofopke  Payen  , 
qui  difoit,  que  la  feule  fcience  nous  rend 
differents  des  beftes  brutes*  Si  un  pau- 
vre Payen  a bien  feeu  le  reconnoiftre , 
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pourqtioy  au jourcThuy  fe  trouvent- il  des 
Chreftiens  & des  plus  parfaits  , lefquels 
repurent  à très-grand  bon-heur  de  ne 
fçavoir  rien.  le  ne  veux  pas  nier  qu'ils 
Bayent  quelque  pretexte  de  raifon  , puis 
que  je  fçay  bien  qu'ils  le  font  pour  s'hu- 
milier & abaiffer  , croyant  que  cela  ne 
feroit  pas  s'ils  avoient  goûté  quelque 
peu  de,  la  fcience  , qui  les  feroit  enfler 
comme  crapaux.  A ce  je  pourrois  leur 
oppofrr  le  rernede  , dont  ufoit  Socrates, 
qui  difoit,  qu'il  ne  fçavoit  qu’une  chofe, 
c’eft  qu'il  ne  fçavoit  rien.  De  maniéré 
que  je  pourrois  inferer  qu’eux  le  doivent 
à plus  jufte  raifon  faire, attendu  la  qualité 
des  parties.  Socrates  eftoit  pauvre  Payen 
&fans  Foyv  Eux  fe  tiennent  delà  com- 
pagnie des  Chreftiens  8c  en  eftat  de  per- 
fe&ion.  Mais  pofons  le  cas  que  la  fcien- 
ce foit  accompagnée  de  trop  grande  efti- 
me  de  foy-mefme,  fçavoir  fi  pour  cela  ils 
doivent  bannir  de  tous  Cloiftres  la  do- 
élrine.  S'ils  le  font,  jefouftiens  que  pour 
mefme  raifon  le  vin  leur  doit  eftre  inter- 
dit, pour  les  grandes  incommoditez  , que 
telle  créature,  provenant  de  la  benedi- 
&ion&  iargeffe  du Tout-puiffant, produit 
à ceux  qui  par  compas  & raifon , ne  f^a- 
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vent  en  ufer.  En  un  mot  il  faudra  leur 
oftèr  tout  ce  qui  peut  donner  empefehe- 
ment  à leur  vœu  de  chaftçcc,  d’ob^ïffan- 
ce&  humilité.  SMeftoit  ainfi3&  quèi’ar- 
reften  fût  donné  , on  en  verroit  de  bien 
furpris.  Mais  voila  ce  que  c’eftjes  Moy- 
nés  de  Fuldeeftoientbien  aifes  de  fe  dor- 
loter & veautrer  dans  les  dclices,  & à cét 
effet  prenoient  grand  pl  ai  fi  r qu’il  y ëût 
renfort  de  cuifine  ; mais  de  s’elever  puis 
haut,  cemeftoit  de  leur  réglé.  La  raifort 
eff,  parce  qu’ils  eftoienr  ignorans  , o ne 
prenoient  piaifir  qu’il  yeut  au  milieu 
d’eux  un  Soleil  qui  faifoit  voir  à un  cha- 
cun les  rides  , manque  me  a s & inip'T- 
fe&ions  qui  eftoient  en  eux.  le  ne 
prétends  point  îcy  contre- carrer  fur  la 
raifon  & équité  des  réglés  de  certains 
Ordres  , mais  je  fuis  fâché  que  les  Moy- 
nés  deFuldeayent  des  partifans  plus  qu’il 
ne  feroir  â fouhaiter,  qui  devroient  pefer 
a la  balance  d’utilité, puis  qu’ils  ne  fe  fou- 
cient  de  i’honnefteté,  qui  doit  eftre  plus 
prifee  ou  la  fcience  ou  i’ignorace.  Si  nous 
nous  arreftons  fur  noftre  Rabanus  l’affai- 
re eff  vuidée,  qui  a plus  profité  au  public 
par  fes  labeurs,  que  ne  feroient  en  cinq 
cens  mille  années  les  frétés  ignorans. 
11  n’eft  pas  à oublier  qu’en  ce  temps  vi- 
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ejî  'ïïiftoire  des  fçAv Ans  Hommes  y 
voie  un  perfonnage  nomme  Iean  des 
Temps,  ou  TEftampcs,  qui  pour  fes  ver- 
tus avoir  efté  auparavant,  êc  en  l’an  15.  de 
fon  âge  , fait  Chevalier  par  Charles  le 
Grand,  8c  lequel,  comme  il  fur  de  bonne 
température,  fobre  en  fa  vie , & content 
de  fa  condition,  partie  en  France,  partie 
en  Allemagne, fut  quafi  un  miracle  en  na- 
ture. Car  pafiant  la  commune  Loy  & 
conftitution  de  noftre  âge,  il  parvint  juf- 
ques  â Fan  neuficme  de  l’Empereur  Con- 
fard,  8c  mourut  âgé  de  3 61  8c  un  an:  Dieu 
voulant  encét  homme  nous  reprefenter 
les  longues  années  8c  vie  tempère  e des 
anciens  Patriarches, 


Hugues , C h a p.  XXI.  ijT5 


H VG  V ES  DE  SAINT  VICTOR . 


Chapitre  XXÎ. 


I fuivarit  le  témoignage  d» 
£age  , nous  femmes  tenus  8c 
obligez  de  ceiebrer  les  louan- 
ges & le  nom  des  hommes 
Illuftrcs  de  honorables  , principalement 
de  ceux  qui  nous  ont  comme  peres , élevé 
Sc  donné  commencement  par  leur  vie 
exemplaire  & continuation  de  bons  pré- 
ceptes compris  en  leurs  livres  : à 1res- 
jufte  occafion  dois-je  loiier  grandement 
la  bonne  afFe&ion  que  Meflieurs  les  vé- 
nérables Religieux  de  S.  Vi&or  lés  Paris, 
portent  à Hugues  leur  bon  pere  & condu- 
cteur : Car  encore  que  leur  devoir  les  ex- 
cita affezde  chercher  la  louange  de  leur 
bon  Prélat , la  maniéré  dont  ils  fe  font 
portez  en  cet  affaire  les  rend  encore  plus 
recommendables.  Eftans  feulement  ad- 
vertis  par  moy  de  mon  deffein , d’écrire 
les  vies  de  tels  perfonnages,  8c  à trans- 
mettre à la  pofterité  leur  mémoire  par  1a 
vivereprefentation  de  leurs  images,  ils 


îJ4  & ï ftohe  des  jç avons  Hommes , 
m’ont  mis  entre  les  mains  fa  naturelle  ef- 
figie , laquelle  eftoit  par  devers  eux,  8c 
m'ont  en  me  fine  temps  foulage  de  cer- 
tains mémoires  , qaoy  que  fort  fuccins, 
faits  à la  gloire  8c  honneur  de  leur  pre- 
mier Prélat,  dont  la  vie  fera  aifée  à com- 
prendre par  ce  que  je  diray  , apres  que 
j’auray  traite  un  petit  mot  en  paffant  de 
la  fondation  du  lieu,  d’autant  que  la  ma- 
tière vient  à propos,  afin  de  divertir  l’o- 
pinion de  ceux  , qui  penfent  8c  ont  écrit 
en  leurs  Annales, Chroniques  &Àntiqui- 
tez  que  Loüis  fur  nomme  le  Gros  Roy  de 
France,  fur  le  premier  aurheur, fondateur 
8c  conlïru&eur  de  l’Eglife  , CloiRre  , ce- 
lier  Monacal  de  Saint  Vi&or.  Car  il  m’a 
elle  facile  de  connoiftre  le  contraire  par 
la  ie&ure  des  anciennes  Pancartes^itres, 
lettres,  mémoires  & fondations,  qui  font 
au  trefor  de  ladite  Abbaye,  8c  à moy  com- 
muniquées, 8c  mifes  entre  mes  mains  par 
ce  vénérable  pere  Maiftre  Guillaume  du 
Bour-l’Abbc-,  Religieux  & Prieur  très- 
digne  d’icelle,  âc  au  demeurant  perfon- 
nage  pourveu  de  toutes  bonnes  fciences 
8c  vertus.  îe  diray  donc  que  le  premier 
fondateur  de  l’Abbaye  de  Saint  Vi&or , 
fut  Hugues  natif  du  Duché  de  Saxe  en 
Allemagne, & Archidiacre  de  Halbreftat, 
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oncle  de  celuy  duquel  j’entends  par- 
ler. Pour  la  grande  renommée  qui  cou- 
roit  de  PVniverfité  de  Paris  , & de  la 
bonne  vie  de  plufieurs  fçavans  hom- 
mes , il  s’y  achemina  en  intention  de 
faire  conftruire  un  lieu  8c  maifon  , pour 
faire  profeflion,  tant  des  lettres  &fcien- 
ces  que  de  dévotion.  P&rquoy  pour  ac- 
complir fondefir  , il  s’adreila  ( comme 
en  rel  cas  eh:  requis  ) à Gilbert,  pour  lors 
Evefquede  Paris,  tres-rcnommc  per  fon- 
nage,  lequel  fçachanc  fa  bonne  intention 
luy  o&roya  Le  fonds  & place  , où  eft  de 
prefent  conftruire  l’Eglife  de  çaint  Vi- 
Ôor,qui  fut  edifiee  &baftie  aux  dépens  de 
cét  Archidiacre,  & fe  donna  avec  tous 
fes  biens  audit  Monaftere.  Et  partant  il 
ne  faut  croire  ce  qu’en  écritGiliesCorro- 
jferenfbti  petit  recueil  des  Antiquitez  de 
Paris,  afféurant  queLouysle  Gros  aeftc 
le  premier,  qui  a fait  conftruire  8c  édifier 
1* Abbaye,  n ayant  autre  preuve  de  fon  di- 
re , excepté  un  Epitaphe  que  Ton  voit  à 
l’entrée  du  Cloiftre-.li  eft  vray  qucceRoy 
Louys  de  fon  vivant  leur  fit  beaucoup  de 
biens  , 8c  leur  îaiffa  de  bonnes  rentes, 
comme  encore  depuis  ont  fait  plufieurs 
autres  Roys,  Princes  8c  Seigneurs.  Voila 


îjf  Biftoire  des  fçavans  Hommes  y 
la  vérité  de  ce  fait.  Refte  maintenant  de 
fatisfaire  à l’opinion  de  quelques-uns, qui 
nient  noftre  Hugues  avoir  efté  en  ce  lieu 
là  Chanoine  R egulier  de  l’Ordre  de  faint 
Auguftin;  mais  ilslefont  Moyne  de  faint 
Vi&or  prés  de  Marfeille, Abbaye  de  l’Or- 
dre faint  Benoift:Or  pour  les  convaincre, 
j’auray  pour  mes  garands  plufieurs  au- 
theurs  Chroniqueurs,  & Hiftoriographes 
anciens  dignes  de  foy,  entre  lefquels 
font  Guillaume  de  l’Abbaye  du  Bec  , 
Abbé  du  Mont  Saint  Michel,  qui  a vécu 
en  l’an  mil  cent  fois  ante  , environ  le 
temps  de  noftre  Hugues,  en  la  continua- 
tion de  la  Chronique  de  Sigisbert.  Vin- 
cent i’Hiftoriat  en  la  deuxieme  partie  de 
fon  miroir  Hiftorial  liv.  2^.  chap.  47*' 
Trittheme  au  livre  des  Efcrivàins  Eccle- 
fiaftiques,  Iacques  de  Bergame  en  fa 
Chronique  liv.  îi.  Henry  Pantaleon  Al- 
lemand en  fa  Profopographie  , Ican  Ba- 
laeus  Anglois  en  l'Hiftoire  de  fa  patrie, 
Antoninau  commencement  de  latroific- 
me  partie  de  fes  Chroniques,  & plufieurs 
autres,  par  lefquels  il  eft  nomme  Hugo  de 
fkn&9  Vt&orc  CéMsnicHS  reguUris  Pdr/ficn- 
fis,  En  apres  me  fervira  que  dans  le  Mar- 
tyrologe de  ladite  maifon  au  troifieme 
des  Ides  deFevrier,  en  la  troifieme  Ferie, 
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eft  marque  te  trefpas  de  cét  Hugues,  & à 
tel  jour  fe  fait  tous  les  ans  un  anniverfaire 
pour  luy.  On  voitauffi  par  fes  deux  fe- 
puitures  avec  plufieurs  Epitaphes,  l'an- 
cienne  au  Clo*ftre,  & la  nouvelle  dans 
rEglife.  En  la  table  du  cierge  Pafchal, 
qui  eft  au  cofté  droit  de  l'Autel,  fe  trouve 
noté  l’an  depuis  le  trépas  de  Hugues,  8c 
l’an  depuis  fa  tranflation , es  livres  de  la 
Bibliothèque  du  refeftoir  , Chapitre  8c 
Eglife  dudit  Convent , fe  trouvent  dé- 
crits en  divers  endroits  , les  Epitaphes 
des  bons  Dofreurs  maiftres  Hugues,  Ri- 
chard & Adam  de  Saint  Vi&or,  & fem- 
blablement  leurs  tombes  dans  leCloiftre, 
leurslmages  peintes  és  Meffels  & en  di- 
verfes  verrières  de  ladite  maifon  -,  ef- 
quelles  peintures  eft  reprefentée  la  prin- 
cipale matière,  de  laquelle  chacun  d'eux 
a eferit,  comme  Hugues  du  Sacrement , 
R ichard  de  la  Trinité?  & Adam  quelques 
Vers  de  Noftre  Dame.  Davantage  on 
trouve  plufieurs  exemplaires  parmy  la 
Bibliothèque, & en  toute  la  maifon  écrits 
|;  de  la  main  de  Hugues  : joint  quejde  ladite 
maifon  ont  efté  pris  plufieurs  exemplai- 
res, fur  lefquels  ont  efté  imprimées  rou- 
tes fes  œuvres.  En  apres  ceux  de  Paris 
font  Chanoines  réguliers  de  S.  Auguftm, 


i £ 8 Hîjhtre  des  Jfa^ans  Hem  mes , 

& ceux  de  Marfeille  font  de  Saine  -Be«* 
noill.  Or  en  plu  fie-ux  s pafîages  de  fes 
oeuvres  , Hugues  montre  avoir  elle  de 
l'Ordre  de  Saint  Auguïlin,  (àinlî  qu'il  fe 
pourra  voir  fans  icy  les  fpecifier  plus  au 
long  ) & lequel  il  appelle  fouuent  fon 
pere.  Reft.eà  parler  de  fa  doftrine , ver- 
ras 6c  authorite  : dont  font  foy  fes  œu- 
vres* Apres  avoir  longuement  continué 
en  vertus,  il  mourut  l*an  1138.  l’onzième 
de  Février,  fur  les  trois  heures, & fut  en- 
terré prés  l’entrée  de  i’Egüfe,  où  il  reco- 
fs.  19  J ans,  & fut  fon  corps  levé  i’an  133^. 
par  le  commandement  du  Pape  Rénoift 
XII.  6c  mis  en  fepuhure  dans  l’Eglife  au 
collé  gauche  ou  Septentrionhal  du  vieil 
choeur,  ce  qui  fe trouve  maintenant  der- 
rière le  chœur  en  la  Chapelle  de  Saine 
Denis,,  contre  le  grand  clocher.  Saint 
Bernard  campofa  cét  Epitaphe  à-fon hon- 
neur. 

Cot/ditter  hic  tumnîo  Dealer  ccleberrimm 
BVGO , 

' G ucm  h revis  eximinm  cent  inet  vma, 
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, virttm  : 

Dogm&tc  fr&ciftws  s nullité  fecundvs 
émorp  5 

CUrsiit  ingénié*  woribns * Cire  ftile , 
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Or  afin  que  l’on  ne  fe  trompe  point  fur 
ce  que  j’ay  dk  cy-deflus  de  îa  fondation 
de  faint  Vi&or  , je  fuis  content  cclaircif- 
fant  ce  difeours  de  dire  que  ie  fondateur 
fut  Gilbert  foixante-fixicme  Evefque  de 
Paris.  Les  édificateurs  font  Hildum  pre- 
mier Abbé,  & cét  Hugues  Archidiacre 
d’Halberftat  : lequel  fit  parachever  l'edi- 
Ece,  & donna  plufieurs  joyaux  àl’Eglifc. 
Les  dotateurs  prmeipaux  furent  Louys  le 
Gros  , & Eftienne  foixance-feptiefme 
Evefque  de  Paris,  qui  afligna  des  prében- 
des & autres  droits  à cetre  maifon  fur  les 
Eglifes  de  Noftre~Dame  de  Paris;de  faint 
Marcel, de  famtGermain  de  l’Auxerrois, 
de  S. Clou  & de  faint  Martin  dcsChamps: 
ponna  de  plus  des  livres  très- rares  8c 
exquis  pour  meubler  la  Bibliothèque  de 
cette  maifon.  Apres  la  dotation  L oyalc 
de  Louys  le  Gros  ,1e  premier  Prieur  de 
L Vi&or  fut  Hiiduin  difciple  de  Guil- 
aume  de  Champeaux  , qui  eftam  Prieur 
^udit  lieu  avoitefté  transfère  en  l’an  on- 
ze cent  douze  au  Prieuré  de  Fuifeaux  en 
Uaftinois,  fondé  par  Louys  le  Gros, pour 
i eftre  premier  Prieur  : Mais  Tan  enfui- 
Mnt  fut  rapellc  pour  eftre  Prieur  deS.Vi- 
ïor,  d1  u Guillaume  de  Chapeaux  avoir 
fie  tiré  pour  eftre  Evefque  de  Châlons. 


iSo  H i Boire  des  fcavans  Hommes , 
Alors  cette  maifon  n'avoir  pas  encore  le 
titre  d’Ahbaye  : mefmement  apres  la  do- 
tation Royale,  comme  on  voit,  tant  par 
une  vieille  Chronique  de  Tan  unze  cens 
treize,  qui  eft  à çaint  Vi<ftor , que  par  les 
lettres  de  confirmation  du  Pape  Pafchal, 
dattees  du  premier  de  Décembre  Pan 
1114.  Cet  Abbé  Hilduin  ( qui  eft  un  mot 
Allemand  lignifiant  prcbens  vimtm  ) tré- 
pafTa  Pan  unze cens  quarante  trois,  ayant 
prefidé  trête  ans,  & éleva  plufieurs  difci- 
pîes  exceîlens,  comme  les  Do&eurs  Hu- 
gues de  S.  Vi&or,  Richard,  Adam  Bre- 
ton,Thomas  Prieur  d:  Penitencier  de  PE- 
vefque.  Or  qu’avant  la  dotation  faite  par 
Louys  le  Gros,  il  y eut  à S.V iéfor  quelque 
Oratoire  8c  affemblce  de  Religieux, com- 
me il  le  peut  voir  par  l’Epitaphe  de  ce 
Roy,  où  eft  çe  Verfet  : In  cella  veteri  trans 
jïumen  Parifiomm,  de  maniéré  qu’il  faut 
qu’ auparavant  il  y ait  eu  un  petit  Con- 
ventde  Moynes,  qui  n’ait  efté  toutesfois 
le  premier  , d'autant  qu’en  l’Epitaphe 
d’ArnoulEvefque  de  Lifieux, lequel  avoit 
commencé  d’eftre  Abbé  Pan  1181.  font 
écrits  ces  mots, Moriens  in  veteri  B ajtlica 
fepnltHS  efttnunc  vero  hiCitranslatfts^uiefiit, 
comme  fi  fiiccelïivement  il  y avoir  eu 
trois  Eglifes  à S,  V i&or* 
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SAINCT  BENARD  , A B B E{ 
de  Clervanx. 


Chapitre  XXI I. 

Vis  que  la  fuite  & connexité 
de  l’âge  joint  ce  Bourgui- 
gnon avec  Hugues  de  Saint 
Vi&or , je  fuis  contant  de 
coucher  icy  fa  vie  s & reprefenter  fou 
portrait,  tel  qu’il  m’a  efté  donné  parDom 
JEdmede  la  Croix,  Religieux  de  Claire- 
vaux  Abbé  de  Cifteaux,  chef  de  l’Ordre  ; 
Doéteur  en  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  : qui  m’a  affeurc  l’avoir  apporté  de 
i a ville  de  Milan  , femblable  à un  autre 
apporté  de  R orne,  que  j’ay  veu.  le  m’af- 
feure,queles  traits  exquis  8c  elegans  de 
fa  vie  pourront  pouffer  à l’ imitation  de 
fes  vertus  toutes  perfonnes  , 8c  fur  tout 
ceux  qui  veulent  paroiftre  du  titre  de 
Nobleffe.  La  plufpart  defquels  dédaigne 
fe  former  au  Modèle  de  ceux,  qui  ne  font 
iffus  de  lieu  8c  race  noble.  Pour  leur 
ofter  toute  exeufe , je  leur  propofe  Saint 
Bernard  iffu  de  parens  nobles  8c  illuftres, 
^refpeffé  par  tous  les  Princes  de  la  Chre» 
Tome  IL  O 


H iftoire  des  fcavnm  Hommes, 
ftiente,&ie  vray  miroir  de  pieté.  Ilelioit 
natif  du  Chafteau  de  Fontaines  , diliant 
de  Dijon  environ  un  quart  de  lieue  ; Son 
pere  s’apelloit  Teffelme.  ,8c  famere  Aie- 
the,  deux  perfonncs  adonnées  tellement 
à lapietc,  qu’il  fembloit  «que  leur  train  ne 
fut  autre  chofe  qu’une  afîemblée  de  per- 
Tonnes  Religieufes.  Aufîï  leurs  enfans 
£y  façonnèrent  fi  bien,  que  de  fi x enfans 
malles  St  vne  fille  qu’ils  avoient,  il  n’en 
peurenr referver  un  feuî  qui  voulut  fecu- 
Jarifer.  Mefme  on  raconte  que  Si  Ber- 
nard fut  fâché  , voyant  que  de  tout  Tes 
freres  Nivardeftoic  relié  ieul  en  la  mai» 
Ton,  qui,  encore  qu’il  joint  de  routes  les 
richeffes  poflefîians  de  leur  pere,  prit 
fantaifie  d’entrer  auflî  en  religion,  com- 
me fes  autres  freres.  Ce  bon  Dodeur 
avoir  encore  une  confiderarion  mondai- 
ne, & lu  y faifoit  mal  de  voir  que  leur  race 
tout  d’un  coup  fat  retranchée  du  monde" 
pource  il  effaya  de  divertir  fon  frere 
puifhé  de  telle  entreprife  , par  les  alle- 
chemens  , dont  les  mondains  font' cha- 
touillés, â fiç  avoir  par  les  grands  biens 
qu’il  a voit  luy  feul  de  leur  maifon.  Com- 
ment, dit  Nivard,  aurez-vous  le  Ciel 
& moy  la  terre  ? Le  partage  ne  feroit  pas 
égal.  Quant  à Guy  fon  frere  , il  fe  fe- 
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para  d'avec  fa  femme  pour  vivre  tous 
deux  folitairemenr.  Gauldric  femb la- 
bié ment  , encore  quii  fût  fort  riche,  8c 
Seigneur  d’un  Chafteau  près  d’Authun 
nommé  Touilly,  il  renonça  au  monde,  & 
fe  fit  Religieux.  De  plus,  il  fcmble  que 
la  parenté  de  Saint  Bernard  ait  efté  com- 
me une  fourmilière  de  perfonnes  , qui 
pour  vivre  monaftiquement  ont  quitte 
les  douceurs  ôc  magnificences  de  ce  mon- 
de. Mais  ce  n eftoit  point  pour  s’arre- 
fter  dans  un  Cioiftre , mais  pour  fe  fe- 
v’rer  des  mondanitez,  & néant  moins  fer- 
vir  toufioors  au  public.  Pour  cette  oc- 
jeafion  nous  lifons  que  Saint  Bernard  ne 
Ivoulut  entrer  en  la  compagnies  des 
jChartreux  , parce  qu’il  fentoit  que 
Dieu  l’appelloit  à autre  charge,  le 
jfçay  bien  que  certains  ont  voulu  fon- 
der le  zele  qu’a  eu  Saint  Bernard,  de 
procurer  l’avancement  du  public  , fur 
l'interpretation  qu’ils  ont,  peut-eflre, 
bien fubtilement  donnée  fur  l’augure  8c 
prefage  qu'eut  Alethe  mere  dç  Bernard, 
qui  fongea  porter  enfon  ventre  un  petit 
chien  blanc, roufleau  fur  le  dos,  jappant  8c 
abboyant.Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  permis 
d’atlegorifer,  fi  eft-ce  que  ce  grand  Do- 
^viir  a feryy  pour  découvrir  les  ioups 
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f^4  Hijloin  des  fiévws  Hmmej y 
qui  Youloient  entrer  dans  la  Bergerie 
Chreftienne:  & tout  ainfi  que  la  langue 
du  chien  porte  médecine , auffi  celle  de 
S.  Bernard  a guery  plufieurs  confciences 
grièvement  malades.  Encore  que  les  Hi- 
fboires  en  faffent  aflfez  de  foy,  & que  plu- 
fieurs Autheurs  graves  êc  excellens  té- 
moignent ne  tenir  d’autre  leur  guerifon, 
que  des  falutaires  remedes  que  leur  a 
donné  ce  fouverain  Médecin,  ft  eft-ce 
que  je  veux  l’éclaircir  d’avantage  , tant 
par  les  oeuvres  qu’il  a compofé , comme 
suffi  par  quelques-unes  de  fes  a&ions. 
Par  fon  moyen  & à caufe  de  Tadvis  qu’il 
donna  au  Concile  d’Eftampes,  auquel  il 
prefidoit , le  Pape  Innocent  fut  rcceu  en 
France  , Angleterre  & Allemagne  , & 
TAntipape  Pierre  du  Lyon,  qui  fe  faifoit 
nommer  Anaclet  fur  rejette.  C’eft  luy 
suffi  qui  fut  envoyé  par  ce  Pape  à Milan, 
avec  Guydon  Evefque  de  Pife,  8c  Mat- 
thieu Evefque  d’Albanie,pour  pacifier  un 
Fc  h i fm  e furvenu  à Milan  par  un  nommé 
Anfelme.  Et  femble  qu’il  ait  efté  le  fléau 
des  Heretiques  de  fon  temps, contre  lef- 
quels  il  a fort  vaillamment  combattu. En- 
tre lefquels  il  y eut  un  nomme  Pierre 
Abaillard,  Pinfolence  duquel  fut  fi  bien 
rembarrée  par  ce  Bourguignon  au  Con-i 
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cile  de  Sens,  que  le  prefomptueux  Abail- 
lard  fut  contraint  de  reconnoiftre  fa  bc- 
tife  8c  confelfer  fen  erreur.  Dernefme 
fit-ii  a Gilbert  Porretus, Evefque  de  Poi- 
tiers au  Concile  tenu  à Rlieims  : à uta 
apoftat  de  Thouloufe  nomme  Henry,  8c 
à pludeurs  autres.  Ses  livres  femblent 
eftre  des  alambics , dans  lefquels  foient 
diftillées  plufieurs  eaux  fouveraines  pour 
conferver  la  fanté  de  Pâme,  chaffer  fes 
maladies, & ouvrir  les  moyens  pour  la  lo- 
ger aux  lieux  celeftes.  11  ne  prefehe  au- 
tre chofe  que  la  charité,  humilité,  mépris 
des  vanitez  du  monde,  & exhortations 
tres-faintes  à la  pieté:  8c  reprehenfioude 
ceux  qui  s’eftoient  ecarrez  du  droit  che- 
min de  la  Foy  & de  la  vertu.  Sur  la  Sainte 
Efcritureila  auffi  pafTc  fon  pinceau  avec 
une  dextérité  admirable.  Et  afin  que  je 
môtre  qu’il  n’eftoit  de  fes  gra  ds  caufcnrs, 
qui  publient  allez  repentance  , charité 
avec  les  autres  vertus,  & eux-mefmes  ne 
s’en  veulent  approcher  ; je  fuis  bien  con- 
tant de  faire  icy  un  récit  de  fes  mœurs, 
vie  8c  conversation,  Pour  témoignage 
de  fa  chafteté  8c  continence , je  ne  veux 
produire  que  la  refiftace  qu’il  fit  à l’effort 
des  paillardes  , qui  le  voyans  beau  à 
merveilles  , le  careffoient  pour  jouir 


Uisloi re dît  Jç avant  Hommes , 
de  fa  beauté,  Sc  l’attirer  au  précipice  de 
lubricitéje  tentèrent  tant  qu’une  fe  vint 
coucher  auprès  de  iuy,  l’autre  à force  le 
vouloir  contraindre  de  coucher  avec  elle, 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  luy  renfler, com- 
mença a crier  aux  voleurs.  le  ne  veux 
pas  nier  qu’il  n’ait  elle  chatouillé  des 
fretillemens  de  la  chair,  car  puis  qu’il 
e liait  homme,  il  n’eftok exempt  des  paf- 
iîons  humaines,,  pt  mefine  un  jour  fou 
afleôion  fut  prife  par  les  yeux  d’une 
Courtifane,pour  reflraindre  tel  bouillon 
ilfe  jetta  dans  un  eftang  d’eau.  Ht  parce 
que  hantant  parmy  le  monde  il  craignoit 
d’eftre  envahy  par  fes-  tentations,  il  s’a* 
chemina  à Cille  aux  qui  eftoit  une  non* 
velle  Abbaye,  où  il  n’eüt  pas  elle  long- 
temps, qu’outre  fon  gré  il  fut  éleu  .Abbé 
de  Clervaux,  qui  efl  une  Abbaye  fondée 
par  Eftienne  Abbé  de  Cifteaux  , pour  y 
mettre  les  Religieux  qui  fe  rendaient  à 
Tordre  de  Cifteaux,  & ne  pouvoient  ran- 
ger dans  icelle  Abbaye,  Il  la  fonda  prés 
de  la  riviere  d’Aube  en  une  vallée  fur- 
nommé  Abfynithe:  ou  bien  à caufe  de  cet- 
te herbe  qui  y croiffoit  fort,  ou  bien  pour 
le  danger  qui  eftoit  de  paffer  par  là.  Et 
depuis  parce  qu’au,- lieu  de  brigandage  ce 
fut  là  une  maifon  de  Dieu,  ie  nom  fur 
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changé  en  Clervaux.  Bernard  en  fur 
créé  premier  Abbé  par  Eftienne,  Se  con- 
facré  par  Guillaume  de  Chappellcs  Evef. 
que  de  Çhâlons.  le  ne  particulariferay 
point  le  devoir  que  fit  ce  nouveau  Abbé 
de  Clervaux  en  fa  charge, n’eftant  befoin 
de  groffir  la  matière  d’un  tel  difctmrs, 
puis  que  celaaefté  affez  amplement  dé- 
crit par  d’autres,  le  diray  feulement  que 
malgré  luy  il  fut  contraint  d’accepter  cet- 
te Abbaye,  n’ayant  rien  moins  envie  que 
de  s’avancer  aux  honneurs  , comme  il 
montra  par  le  refus  qu’il  b:  d’eftre  Evef- 
que  de  Milan  , de  Chalons  , de  Rheims 
Se  de  Langres.  Si  ce  n’eft  que  je  crains 
[d’eftre  trop  long,  j’adjoufterois  plufieurs 
i miracles  qui  font  décris  par  ceux  qui  ont 
propofé  fa  vie  , Se  l’eftimç  quefaifoient 
[de  luyEfkUlusEvefque  deLondes  etiDan- 
nemarc,  & plufieurs  Ggnalez  perfonna- 
i ges,  s’il  ne  nous  falloir  de  trop  prolonger 
[cette  matière.  Il  eft  temps  que  nous  en- 
voyons au  fepulchre  ce  grand  Dofteur, 
qui  ayant  vécu  environ  6 4 ans, mourut  le 
20  d’Aouftl'an  1153. apres  avoir  confirait 
huirving.s  Monafteres  de  fon  Ordre,  à 
la  louants  duquel  a efte  compofe  cét 
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Clara flunt  v ailes , fed  cUris  valltbus  Abbas 
CUrior , hicclamm  nowen  in  orbe  dédit, 
Clams  avis , clarus  meritis , & clams  honore > 
Clarior  cloejuio,  religtone  réagis. 

Mors  e fl  clara,  cinis  clams > clarumque  fepul- 
ch  mm  5 

Clarior e xtiltat flf  iritus  ante  Denm, 
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PIERRE  LOMBARD  MAISTRE 
des  Sentences . 

Chapitre  XX 111.* 


I E R R E Lombard  , duquel  je 
vous  reprefente  icy  le  por- 
trait, vivoit  Tan  de  noftre  fa- 
lut  mil  cent  foixante.  iletoit 
natif  de  Novare  ville  d’Italie  , perfon- 
nage  de  grande  érudition,  nommé  Mai- 
ftre  des  Sentences,  pour  avoir,  à l’imita- 
tion de  faint  lean  Damafcene  Do&eur 
Grec,  qui  a écrit  les  quatres  livres  de  la 
Foy  & Religion  Orthodoxe,  recueilly  les 
Sentences  des  Do&eurs  , avec  la  moiieilc 
8c  intelligence  de  toute  la  Théologie.  Sur 
iefquelles  Sentences  ont  apres  luv,&  juf- 
ques  a aujourd’huy , écrit  plufienrs  Do- 
reurs Scolaftiques.  li  a coinpofé  aufîî  fur 
le  Pfaultier  , lequel  a efté  imprimé  avec 
les  Conférences  de  CænomaniCordelier 
8c  Doéieur  deSorbonne  de  Paris, bien  ver- 
feen  la  langue  Grecque  8c  Hébraïque, 
comme  fes  oeuvres  fur  les  Epiftres  de  S. 
Paul  le  montrent.  11  yen  a qui  nous  ont 
Tome  IL  P 


Yjq  Hi&ti re  des  jçavâns  Hutr-mes, 
laiffc  par  efcrit  qu’il  avoir  deux  autres fr e- 
rcsjôc  tous  trois  illégitimes  ( comme  ont 
raporté  Antoine  Textor  5c  Agrippa  ) fça* 
voir  Gratian,  qui  a compoié  le  Decret  apres 
IvesEvefqme  de  Chartres,  ôc  Pierre  Come- 
flor  qui  a efcrit  6dellement  lHiftoire  Ec- 
cleflaftique  ôc  plufleurs  autres  Ouvrages , 
ainfi  que  je  feray  voir  cy-apces.  Mais  entre 
les  plus  do  des  qui  ont  recherché  la  vérité, 
cela  eft^tenu  pour  fable.  Toutesfois , foit 
vray  ou  non,  fl  eil-ce  qu’ils  ont  efté  les  plus 
clairs  flambeaux  en  l’Egliic  de  Dieu  , quoy 
* qu’aucuns  ayent  voulu  defehirer  leur  bon- 
ne réputation,  tant  par  livres  que  par  ridi- 
cules *fuppofltions  : & entr’autres  celuy  qui 
dit  que  l’année  1179.  Pierre  Lombard  a eflé 
dcclaréHeretiquc  avec  l'Abbé  loachi  m.S’il 
eftoitainflqc  croirois  volontiers  que  la  Fa- 
culté dejTheologie  deParis  auroit  embraf- 
fë  fon  livre  des  Sentences,  comme  elle  fait  : | 
quoy  qu’en  quelque  chofe  il  fe  loir  mépris. 

Au  reftenoftre  Pierre  Lombard , outre  fon 
exquis  fçavoir,  eftoit  tenu  ëc  réputé  en  fon 
vivant  homme  de  tres-bonne  vie  , ôc  refpc- 
dédes  Rois  ôc  Princes,  autant  qu  homme 
de  fa  robe.  De  forte  que  Fhilippes  fils  ds 
Louys  le  Ieune,quarantiefme  Roy  deFran- 
t A amateur  des  bonnes  lettres  ôc  hommes 
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| do&cs,  qui  eftant  Archidiacre  de  Paris  en 
fut  éleu  Evcfque,  pource  que  le  fiege  vaqua 
| ( gloire  d’un  grand  Prince  ) pour  le  feul  ref- 
pedt  qu’il  portoit  à fa  vertu  l’an  n<$.  illuy 
rcligna  PEvefché  de  Paris,  laquelle  néant- 
! moins  il  refufa.  Mais  enfin  il  fut  contraint 
par  importunité  de  l’accepter3tant  par  Phi- 
' lippes  que  par  le  Roy, qui  par  fon  placée 
confirma  la  refignation,  <k  toujours  porta 
; grand  honneur  à nofire  Lombard,  lequel 
I pour  n’eftre  trouvé  ingrat  du  talent  à lu  y* 
|t  departy,  commença  une  nouvelle  reforma- 
tion fur  les  Prélats  de  i’Eglife,  qui  choient: 
lors  trop  dépravez,  f ilant  en  cette  charge 
; tout  ce  qui  eft  requis  en  un  vray  PafteuiV 
| G’cftceluy  qui  deffendit  aux  Rois  deFrancc 
de  porter  de  longues  barbes, l’an  1160. 
furent  par  fon  infiruction  abbatucs,  Il 
choifit  fa  demeure  au  lieu  de  fespredeccf- 
feurs  Evcfques, fçavoir a S.  Marcel  IczPa- 
ris  : Auquel  lieu  il  décéda  Pan  Ï164.  au  mois 
de  Iuilleta&  fut  enterré  au  Chœur  de  ladite 
Egliic>  là  où  fe  voit  encore  de  prefent  fafe- 
pukureen  marbre  blancjavec  ion  Epitaphe 
tel  qui  enfuit  : 

Hic  y œ cet  JH agi  fier  P . L 0 m b a rdusPœrijtenJis 
Epifiop*s,iui  ccmfofftii  lîbrum  fentevriarus 
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1 7 & H IJfoite  des  fç  avant  Hommes ? 
‘glosas  T faim  or um  çr  Epiftolarum,  en:  ?< ■ : - 
tus  ejl  XIII.  caletidas  .■■■.•,,  - . , 

Jtmo  centefimo  fexagefmo  quartes  .De  cé 
Tombeau  les  Chanoiries.de  San,:  jv  : -reci 
font  fore  grand  cas.  tant  pour  i excellen- 
ce de  ce  rare  Do&eur,  que  pour  1’anciea- 
nete,que  de  là  iifçaventfort  à propos  ap- 
proprier à leur  Eglife,  qui  eftant  garnie 
cTun  tel  joyau,  peut  fe  vanter  de  confer- 
ver  fous  fa  voûte  la  fepulture  du  premier 
Evefnue  de  Paris  , que  l'on  puifieà  pre- 
fent découvrir.  Et  auflî  il  efl  fans  doute, 
que  Saint  Marcel  neuvième  Evelque  de 
Paris  , y faifoit  fa  refidence  , ayant  elle 
enterre  en  la  . Chapelle  Paint  Clément, en- 
viron Tan  de  grâce  quatre  cent,  dont  le 
corps  fut  élevé  depuis  que  Roland  Com- 
te de  Blaïe  , Gouverneur  de  Bretagne  Se 
neveu  de  Charlemagne  Peut  fondée.  Et 
.apres  Iuy  Pierre  Lombard,  qui  avoir  eu 
PEvefché  de  Paris,  par  la  refignation  quel 
luy  en  fit  Philipes,  frere  du  R oy  de  Fran- 
ce, daigna  bienchoifir  le  lieu  de  S.  Mar- 
cel pour  fa  demeure,  le  if  entreray  pas 
icy  au  difeours  que  cette  matière  pour-; 
roit  requérir  des  fngnlaritez  qui  ont  au--. 
tresfois  décoré  cette  Eglife,  afin  que  je 
ne  femble  vouloir  renouveller  la  querel- 
p?  qui  a efté  entre  les  Doyens,  Chanoi- 
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ne  s 8c  Chapitre  de  cette  Egiife  Colle- 
giale , & les  Chanoines  de  i’Eglife  Ca- 
thédrale de  Noftre-Dame  de  Paris  , à. 
canfc  de  la  Chafie  de  Saint  Marcel  , j’ai— 
| me  beaucoup  mieux  faire  voir  la  dignité 
des  Reliques  qui  reparent  aujourd’huy 
leur  maifom  De  ma  part  je  n’eftime 
point  qu’il  y en  ait  de  plus  excellente  que 
Pierre  Lombard,  lequel  a remply  d’une  ü 
douce  odeur  'leur  Choeur  , que  tous  les 
ans  les  Bacheliers  de  la  nouvelle  Licen- 
ce daignent  bien  vilîcer  le  fepulcre  de  ce 
grave  Do&eur  : qui  eft  autant  , comme 
s’ils  reconnoiffoient  les  DoyÇn,  Cbanoi- 
| nés  & Chapitre  de  Saint  Marcel,  pour 
confervateurs  de  P autorité  , prééminen- 
ce, degrés  & prérogative,  qui  à tel  jowr 
1 eft  conférée  à ces  Meilleurs  les  Bache- 
liers, lefqueis  dés  lors,  apres  avoir  pre- 
fte  le  ferment  d’avoir  leu  les  quarres  li- 
vres des  Semences,  font  faits  Bacheliers 
formez  , fous  les  charges,  folemnitez, 
beuvéttes  8c  conditions , qui*  ont  en  tel 
cas  accouflumé  d’eftre  pratiquées  , lef- 
quelles  je  n’ay  délibéré  d’écrire,  if  eft  ans 
propres  à ce  fujec.  Caillant  ce  Lom- 
bard, je  veux  icy  propofer  ces  deux  Re- 
ligieux, que  quelques-uns  ont  tenu  eftre 
freres  de  Pierre  Lombard,  parce  qu’ils 
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274  H'iftw*  des  fîmvïs  ffjmw.s  , \ 
s’apedloient  freres  l*ua  l’autre  : mais  cela 
eil  fe  I aider  amufer  à crédit  par  l’honio- 
® y tn  ie  du  mot  de  fraternité  , q a i n 5 e ft  e a 
tout  temps  prife  pour  ceux  . oui  font  Sor- 
ti s de  îtq  e une  s peres  ou  d e ni a fm  e s m e r es. 
charnelle  ment  , mais  au (li  pour  ceux  qui 
font  joints  par  en  Tenable  du  lien  d’ami- 
tie,  concorde,  p rote  Si  on  & conversation  i ■ 
De  ma  part  je.,  crois  & eftime'qu’ils  fe  j 
Soient  ape liez  freres  , a caufe  de  la  mu- 
tuelle intention  qui  eftoit  entre  ux  de  v 
" Servir  au  public.  Qomc  à Pierre  Lom-  j 
bar cî , j’ay  montré  qu'elle  a efte  fa  condui- 
te en  Tes  Oeuvres.  Or  a tien  n’y  a point 
elle  moins  Soigneux  , d’autant  qu’il  vit  j 
que  la  Théologie  Scholaftique  avoit  efté 
rres-fubtiiement  recueillie  par  l’EveSque 
Lombard,  il  mit  la  main  à la  plunqe,  pour  j 
réduire  en  conformité  les  decrets  Apo- 
stoliques.II  n’eft  pas befoin  de  toucher  ïcy 
avec  quelle  diligence  il  s’eft  comporte  en 
cette  compilation,  3c  quelle  profit  re- 
vient aux  Decret  ift  es  de  l’amas  qu’il  en 
a fait,  puis  que  l’approbation  du  Pape  Hiw 
geaetroi  ü e fm  e , êc  T u c i K r c -de  fe  s livres, 
ne  font  que  par  trop  fa  infant  es  pour  dé- 
couvrir l’excellence  de  l’Ouvrage  bail  y 
par  un  Moyne  : An  eue'  devraient  ie  ré- 
gler p lu  Meurs  , que  ions  ombre  de  vie 


Thrre  Lombard , Chap.  XXIII.  175* 

Monaftique  , veulent  eftrc  faincans  , ne 
daignent  le  mcfler  d’aucune  cho'fe,  à grand 
peine  ofcroicnt-ils  mettre  le  nez  fur  leur 
Bréviaire.  Ils  ont  icy  un  exemple  qui- 
leur  fer  vira  de  condemnation  5 s’ils  ne  fc 
refVeillcnt  à faire  quelque  chofe.  Ives 
Evefquc  de  Chartres  en  avoit  défia  dref- 
fé  un  fommairc  de  fes  Decrets,  mais  il  y 
manquoit  plufieurs  points  , qui  ont  cité 
remarquez  par  ce  Religieux  Bénédictin. 
Voila  la  Théologie  Scolaftique  6c  Pon- 
tificale, qui  cft  de  tous  les  points  exa- 
minée par  Lombard  & Gratien,  il  ncrc- 
ftoit  plus  que  i’Hiftoirc  de  la  Sainte  Lfi- 
criture,  dont  Pierre  le  Mangeur,  appel- 
le Comeftor  s’eft  acquitc  aux  vingts  li- 
vres qu’il  a deftiné  à THiftoirc  de  la 
Sainte  Bible.  le  ne  veux  faire  compa- 
raifon  de  l’Hiftoire  facrée  de  Severc  Soi  - 
pice  avec  ce  qu’en  peut  avoir  minuté  ce 
.Do&eur  , de  peur  que  je  ne  fcmblc 
vouloir  les  comparer  enfcmhlc.  Si  ofe- 
r ois-je  bien  alfeuret  que  bien  peu  fe  font 
méfiez’  de  ;cét  œuvre  ,•  qui  s’en  foie  ne 
sequitez  avec  tel  honneur  6c  fidelité 
comme  lu  y.  le  1 ai  fie  l'Hiitoire  Scho- 
laftiqne  qu’il  a dre  (Tes  fi  à propos  3 
que  fi  le  Lombard  a dcfch’iffré  les 
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jj 6 Hijloire  des  Jçavans  Hommes , 
points  de  la  Théologie  adroitement , ce- 
luy-cy  a encore  pins  ferieufement  re- 
cherché ce  qui  concernoit  la  fuite  des 
temps  des  Scholaftiques.  il  femble  que 
ces  trois  perfonnages  ayentefté  produits 
pour  reprefenter  ce  qui  concerne  toute  la 
do&rine  dcTune  Sz  de  l'autre  Théologie. 
Apres  avoir  vécu  fort  honorablemcf  & en 
grande  réputation  il  mourut,  & fut  enter- 
ré à faint  Vi&or  les  Paris , où  luy  a efté 
mis  cér  Epitaphe. 

eram , f/tem  terra  tegit,  diftufqug 
Comeftor. 

Nunc  comedor^ivus docuiy  nec  ceffodocerg 
Morttius,utdicat  qui  me  videtincineratû, 
fumas,  ifie  fuit,  erimus  quAndeque 
qued  hic  eft. 
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SAINT  THOMAS  D'AgJIN. 
Chapitre  XXIV. 


E ferois  ^rancî  torr  ( ce  me 

<_}  > 

fenibie  ) i ce  Do&eur  Scho- 
laftiqtie  , ( duquel  les  Théo- 
logiens de  prefent  font  fî 
grand  eftime,  que  quafiils  s'arreftent  à 
fes  opinions  & refolucions,  & en  tirent 
les  fubcils  argumens , pour  s’exercer  pu- 
bliquement & apprendre  , afin  de  faire 
telle  puis  apres  & plus  fubtiiement  dif- 
foudre  les  obje&ions  des  heretiques)  H 
je  ne  le  mettois  au  rang  qu’il  mérité -e 
lointquej'ay  cy-devant  fait  mention  de 
ccluy,  lequel  quafi  diamétralement  fem- 
ble  toufîours  le  contrarier.  Car  quoy 
qu’ils  ne  vivent  de  prefent  , fi  eft-ce 
qu’ayant  chacun  d'eux  leurs  propres  dif- 
cipîes&  fe&ateur$,il£  ne  ceiTent  toufionrs 
de  difpucer  8c  d’ergoter  , fans  que  l'on 
ait  encore  donne  arreft  8c  jugement  dif- 
finitifj  lequel  des  deux  eft  plus  autorife  , 
ou  de  Scotus  apeHe  par  les  fiens  Dofteur 
fubtifi  ou  de  Thomas  d'Aquin,  dit  le  Do- 


t/S-  H'Jîoire  d/s  fc'avàns  Homme#, 

<&' e u r A n g e ! i q a e . T e les'  ay  d o ne  bie 
voulu  iry  repre Tenter  au  naturel , afin  ou 
î on  voye  & cônnoi ils  que  leur  doékane 
bien  que  fouvenc  diverie  ce  rc  pognante  ! 
a ■heaueoup.prdfke .aux  nouv  eaux  apprend, 
tifs  de  la  'rhéologie,  qui  feavant  puifej 
la  vérité  de  leurs  chtferens,  attendu  mef  j 
mènient  que  choies  contraires  oppoieef 
l’une  devant  Fautre  font  éclaircies  d’avan- 
tage. Mais  pour  ne  m’arrefter  icyàouyij 
leur  pîaidoyé  <5c  different,  duquel  je  m\ 
voudrois  me  porter  pour  arbitre  jlaiiTantj 
une  telle  charge  à ceux  qui  ont  ni  cille  u| 
loiûr  que  jea’ay,£c  qui  prendrontplaifu! 
à voir  chamailler  par  ergotifnies  ccs  deux 
parties  contraires.  Il  vaut  mieux  que  je 
déclaré  quel  fut  ce  Thomas,  quand  te  où 
il  a fuccé  une  fi  douce  & fidu  taire  dol 
dtrinc  qui  coule  encore  a pirefent.  Il  fut 
natif  d’Àquino,  ville  renommée  entre  les 
limites  de  la  Campagne  de  Rome  , te  11 
Royaume  de  Naples  : fis  parais  efiotenj 
"nobles  Sc  Seigneurs  de  ladite  ville  d Al 
quino , fa  mcrc  eitoic  iifuë  de  la  mai  foii 
Royale  de  Naples.  E fiant  encore  e11t2.nl 
'en  1 âge  de  cinq  ans  il  fut  envoyé  au-  Mol 
nafiere  du  Mont  C.adîin , pour  y efiie  inj 
ftrutt,  tant  en  la  piete  qu'es  premiers  mdij 

anens  de  G ram  ni ai re . En  Fa  a de  i o ..  ani 

^ ’ . fl 


<$\  Thomas,  C h a p.  XXIV.  179 
on  le  mena  à Naples  , pour  y eftre  formé 
aux  fcienees  humaines  & enPhilofbphïe::. 
Aüfqiieiles'par  i'efpace  de  fept  ans  con- 
tinus il  s’appliqua  & advança  de  forte, 
que  par  fon  labeur,  induftrie  & vivacité 
d’efp-n:  admirable,  il  furpafioit  les  au- 
tres. Ayant  attaint  Page  de  quatorze  ans 
il  eut  aneélion  pour  L’Ordre  des  Prédica- 
teurs vulgairement  dits lacobins,  dont  il 
prit  l’habit  contre  la  volonté  de  fes  pa- 
rens.  Peu  apres  comme  il  fut  conduit 
par  certains  de  cedit  Ordre  en  j’Vniver- 
fîte  de  Paris,  pour  eftudier  en  Théolo- 
gie St  Pefioigner  de  les  parcns,  il  fut  ar- 
reRe  par  fes  propres  fferes,  qui  le  rendi- 
rent  entre  les  mains  dcfamerc,  laquelle 
pour  le  düTuàder  d’cftre  Religieux  l’en- 
ferma écroittementj  & lu  y prefenta  tous 
moyens  paifïoles  & douceurs  , afin  de  le 
diftraire  de  fon  opinion.  Mais  enfin  ne 
cedant  à leur  importunité  3c,allechemens 
il  retourna  à fonQrdre>qui  l’envoya  apres 
a Cologne,  où.  enfeignoit  pour  lors  ce  fa- 
meuxDodeur  Albert  leGrand,  fous  lequel 
il  étudia  onze  ans  entiers  , ce  rendu  con- 
fomnié  ss  lettres  facrées,  il  alla  à Paris  , 
p u [ y prendre  le  degré  de  Bachelier  Sc 
DocleiîëN.uquel  lieu, corne  en  l’âge  de.  27 
ans  :i  eut  publ-iquemvt  3c.  fo  le  mue  ileme  nt 


i§o  M> /h ire  -des  Jcavans  Hommes, 
cspofe  les  quatre  livres  du  Maiftre  de 
Sentences  , il  fut  e frimé  de  tous  un  in 
comparable  en  do&rine  à fonder  & re- 
foudre  les  queîtions  difficiles  , defcuelles 
routesfois  il  obtenoit  la  fokidon  plutôt 
par  fes  prières  qu’ autrement.  Car  ja- 
mais il  ne  commençoir  à lire  ou  etudier,  | 
qu5  auparavant  il  n eût  invoqué  la  grâce  j 
du  faint  Efprit  , donneur  8c  diftributeur  S 
des  fciences.  Cela  eftoit  caufe  qu’ainfî 
préparé  8c.  dreffant  fa  feule  intention  à 
Dieu,  il  e ri  oit  fou  vent  ravy  en  cxtafe  fans 
mouvement  8c  fentiment  aucun.  L’ad- 
miration de  ce  perfonnage  m’induit  à 
reprefenter  icy  ion  portrait,  tel  que  le 
Pape  Pie  VL  Alexandrin  , du  mcfme  Qr- 
dre  le  fit  peindre , & depuis  imprimer  , 
ayant  pris  le  principal  flijec  d’une  fîgu^ 
re  d’or  élevée  en  boile,qui  a efte  toufionrs 
gardée  êc  curieufemenr  confcrvce  au  ca- 
binet des  Papes,  On  recite  davantage  dej 
luy,  qu’eftant  difciple  d’Albert,  comme  il 
efioit  entre  fes  compagnons  tac.iturne  , 
Sc  d'habitude  de  corps  affez  groffier  , ils 
l’appelloient  par  raillerie  Bœuf  muet  : 
mais  fon  précepteur  qui  connoiüoir  af- 
fez a quelle  fin  tendoit  fon  filence  , êc 
fçavoit  d’autre  part  qu’elle  eftoit  la  vi- 
vacité de  fon  e fa  rit  avec  fa  do&rine  , ré- 
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îondic  : Ce  Bœuf  muet  beuglera  fi  haut , 
[üe  tout  le  monde  admirera  fa  voix,  il 
ncprifa  tellement  ces  honneurs  , qu’il 
efufa  rArchevefçhc  de  Naples  qui  luy 
: voit  ëftc  preientée  par  le  Pape  Clement 
VG  Vn  jour  fe  promenant  autour  de 
paris  il  difoic  à fes  compagnons , qué  fi 
choix  luy  eftoit  offert,  il  aimcroit 
fiieux  avoir  les  Homélies  de  Paint  Jean 
Bhryfoflome,  qui  ne  fe  trouvoient  en  ce 
emps-là,  que  d’efire  Seigneur  delavil- 
e de  Paris,  laquelle  ne  luy  ferait  qu’em- 
?efchement  a fes  ctudes.  Apres  avoir 
on  g- temps  lu  '&  prefehé  il  s’occupa  à 
écrire  plufieurs  beaux  livres,  qui  font  au- 
oura’huyen  fort  grande  cftime,  entr’au- 
:tes  i a Somme,  dpnt  vient  que  p:u  font 
:fiimez  ver  fez  en  la  ïlièologie  , s’ils 
l’ont  cite  premièrement  appris  & ftilez 
înfes  Oeuvres.  Outre  ce  il  a compofé 
iix-fept  gros  Totncs,  qui  ont  effé  impri- 
mez à Rome  in  folio  , Pan  mil  cinq  cent 
feptante.  Il  me  fouvient  auffi  avoir  veu 
ïii  la  Bibliothèque  de  la  Rcyne  Mcre , 
quelques  oeuvres  de  luy  non  encore  im- 
primées , traduites  de  Latin  en  Grec  de 
Vîarcil  Ficin  , par  Pexnres  commande- 
ment deLaurcns  de  Medicis,  lequel  pre- 
:endoit  les  faire  imprimer,  fi  la  mort  ne 


Hiflûiré  des  fçeivàm  Hommes],  J 
l’eût  prcvcpu,  pour  lesdiftribuer  &:  com- 
muniquer aux  nations  Barbares  & Levanti- 
nes par  ce  moyen  les  attirer  à la  vraye 
connoüïance  dé  la  Foy  Catholique.  Ayant 
doneque  S, Thomas  une  telle  réputation  de 
fcience ■&'  bonne  vie,  qu’il  eiloit  comme  un 
clair  luminaire  en  1 Egüic  de  Dieu.  Le 
Pape  - Grégoire  X.  vouiaut  s’ayder  de  fon 
advis,  l’envoya  quérir  pour  fe  trouver  au 
Concile  qui  le  devoit  tenir  â Lyon.  Mais 
comme  il  fut  en  chemin  ilfe  trouva  fai  fi. 
d’une  maladie , laquelle  îuy  advança  fes 
jours  , mourut  au  Monadere  de  Fauflè- 
Neuve,  Abbaye  de  1 Ordre  de  Cüleaux 
Diocefe  de  Ter  racine, l’an  1174.  *e  7-  Mars, 
de  de  fon  âge  le  cinquantiefme , avec  témoi- 
gnage  évident  de  fa  bonne  vie.  Dont  peu 
après  le  Pape  lean  XXII.  tenant  le  liegeà 
Avignon  le  Canoiiifa  & rédigea  au  Catalo- 
gue des  ÇonfefTeiirs.  Et  comme  certains 
luy  difoient  qu’il  ne  le  devoir  pas  canoni- 
fer,  pour  if  avoir  en  îa  vie  fait  aucuns  mira- 
cles. Le  Pape  reipondit  fort  fagement.  Ii 
a autant)  Tait  de  miracles,  qu’il  a expofé  de 
paflages  obfcurs&  folu  de  queftions  diffi- 
ciles. Le  corps  duditS.  Thomas  eft  pour 
ce  jourd'huy  au  Couvent  des  Prédicateurs 
■de  Tholose.  Â fon  honneut  plufieurs^  tant 
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llacobins  qu’autres  ont  ccmpofc  plulieurs 
Vers  à fa  louange  -,  entre  lefquels  j’ay  choifi 
ceux  que  j’ay  inféré.,  pour  témoigner  que 
s’il  eftoit  excellent  pour  la  dodfcrinc  Sc  fça- 
voir,  il  ne  quittoit  rien  pour  la  pureté  ôC 
intégrité  de  vie. 

' Dollar,  an  dicam  vixifli  puriofà  atqui 
Ktxifti  éjno  non  temjrore  débiteras, 
fngenitim,  fîerili  quoi  nu  ne  déflorait  avffi, 
Hoc  natum  cœLo  fi  nneliore  foret. 
Fallor,velpoterat  parafangn  ojtncere  muftis, 
JïfuctqHct.ab  cxcnlui  pelforis  arte  vigent9 

Vers  qui  dey  noient  bien  fuffirc  pour  rem- 
barrer un  tas  de  clabaudeurs,  qui  ne  pren- 
ne n t j a u eu  n paffe- temps , fi  no  n qu  and  i 1 s 
peuvent  epoufleter,  comme  ils  cillent, le 
froc  de  leur!' bornas.  Auquel  ils  reprochent 
qu’il  ne  s’eft  entièrement  amulé  fur  la 
rhéologie,  où  la  proflfficin  qu’il  a fait  l’ap- 
pciloit , fans  fe  fourrer  fi  avant  aux  autres 
fcicnces,  que  quand  il  auroit  route  fa  vie 
étudié,  il  ne  pourroit  parxoutine  avoir  ac- 
quis une  telle  perfection  de  doCtrine, qu’el- 
le eft  reprefentcc  par  fes  difcours.EnPhilo- 
"ophie  je  fuis  d’accord,  qu’outre  la  Meta- 
jphyfique,  il  a efté  tellement  confommé* 


■i8  4 H}Jloire  des  fcavdns.  Hommes , 
que  quelque  point  qu’on  pu i lie  prcfeniet 
touchant  les  principes,  caufes,  qualitez& 
effets  des  chofes  natureles,  il  fe  trouvera 
diiTous  8c  refolu  par  fes  écrits  : Avec  telle 
dextérité  il  a épluché  les  fecrets  de  na- 
ture , que  pour  ce  fujet , ny  Ariftote  , n y 
Albert  le  grand  Naturalise, ny  autre  quel 
qu’il  foit,  ne  peut  fans  luy  faire  toft  mar- 
cher devant  luy.  Quant  aux  Mathenia-  [ 
tiques  je  ne  veux  point  nier  qu’il  ne  s’y 
foit  fort  long-temps  exercé,  8c  qu’il  n’aicjj 
recherché  tout  ce  qu’on  pourroit  fou-  i 
haiter  des  dimenflons,  compartimens  8c 
diftin&ions  Aftronomiques  , 8c  mefme 
qu’il  ait  voulu  feavoir  fi  toute  Aftrologie  ! 
eftoit  necelfaire.  Pour  cela  neantmoms 
ne  trouverons-nous  qu’il  ait.manque  de|: 
fon  devoir.  De  ce  temps  vivoient  Al- j 
bert  le  Grand,  Paint  Bonaventurc,  Pierre] 
cTEfpagne  natif  de  Lisbonne  fçavantMe- 
decin,  8c  p lu fieurs  autres. 
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1 H rG  K ES  Kl  RK  ESTE  DE,  AM- 
finis,  de  l'Ordre  des  Bernardins. 


Chapitre  XX  V. 


'WM  H'Avoi,  grand, 
norer 

dins  , de  ri 


ho 


p-*j&  SXe  ^VOiS  grancie  envie^pour 

j $5  norer  l’Ordre  des  Bernar 
" reprefenter  quel 


■9» 


> i. 

> qu  un  de  nos  Fr 


i * ~~  — ^ j.  i.  ançois  , ou 

fai  nt  Bernard.  il  11* a pas  tenu  à moy 
que  mes  fouhairs  n’ayeht  eu  lieu  , ayant 
isiiS  en  peine  plufieurs  pour  me  fournir 
de  portraits  & mémoires  : de  ma  part 
; en  ay  requis  quelques  Docteurs  & Ba~ 
c èliers  ae  cet  Ordre  , qui  pour  certai- 
nes confédérations  s’en  font  trop  reculer, 
ie  ne  fç ay  fi  je  dois  unpurer  cela  à quel- 
que nonchalance  ou  defaut  de  generofi- 
te  dont  ils  ne  fepe uvent  purger,  quelque 
pretexre  d humilité  qu’ils  me  puiffenc  al- 
léguer : d autant  que  jeVavois  pas  deli- 
berc  d’eftre  d charge  â ceux  qui  rn  euffent 
elte  prefentez  , comme  les  plus  finale* 
b.sr^ar,r  ^ns?.  ce  dl‘i  e -h  eftc  mal  convena- 
3 e a a humilité  & abaiffement  dceodra- 
je  qui  leur  eit  enjoint.  Pour  cela  je  fay 
Tonqe  II,  O 
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1Î6  H {/?  Are  des  Je  jïv  dns  H'o‘nme$y 
pas  voulu  me  montrer  méconnbiflant  com- 
me eux.  A céc  effet  je  fais  forcir  un  Anglais 
de  leur  Ordre.  Lequel  de  tant  plus  volon- 
tiersjereprefentc,  parce  qu’il  a eferit  l’Hi- 
ftoire  de  ceux,quifuivans  laKègle  deS. Ber- 
nard,ont  frequente  en  Angleterre , afin  que 
de  Iuy,  tous  ceux  qui  ont  envie  d’eftre  in- 
struits des  faits  ,.dits&  geftesdece  Reli- 
gieux,puifTent  apprendre  ce  qu'on  pourroit 
defirer  en  ce  prefent  difcojirs.  Il  y en  a qu  i 
Iuy  ont  voulu  dérober  céc  honneur  pour 
deux  principales  oc  calions.  La  première 
cft5 qu  auparavant  Iuy  Turftin  Ârchevefquc 
d’Yoric  en  An deterre, fous  le  régné  duRoy 
Eftienne,  environ  l’an  11,9, a efent  delà 
fource  du  Monaflere  de  Fontenay.  Mais  il 
y avoit  tant  d’imperfections  en  l’Oeuvre 
de  TunLin,  que  fi  cette  fécondé  Hiftoir’e  net 
fuit  venue,  on  eut  ëflé  encore  en  plus  gran- 
de p n.:  s qu’ auparavant,  pour  les  remues  6c\ 
interruptions  qui  y font,  l’autre  moyen  eft 
beaucoup  plus  exprès,  d’autant  que  parle! 
.témoignage  desHitloriens  Anglois,6e  mef- 
m-e  de  Ivan  Leland  en  fon  Catalogue  des 
Hommes  iîluilrcsi,  on  voit  que  Serlonis 
Grammairien  Abbé  de  Fontenay,  eft  l’au- 
teur de  cette  H- Loire , puis"  que  c’efl  Iuy 
qtu  l’a  t .lias,  b a Lie,  coma  q lé  ;,  6c  la  diètes 
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ânoftre  Hugues.  Lequel  encore  qu ’ainfi 
foit,  ne  doit  pas  perdre  ialoüanae  d’avoir 
propoféunc  telle  Hiftoire,  puisque  l’ayant 
recueillie  des  propos  de  l’Abbé  Serlon , il  a 
aaigne  prendre  la  peine  de  la  communiquer 
aiapofterité,  pour  B e mardi  fer  fon  Ordre  a 
tout  jamais.  Il  vivoit  dit  temps  de  Louys  le 
j;eune  quarantiémcRoy  deFrancc, &d’  Hen- 
ry ieeondRoy  des Anglais, l’an  1200. Il  fe  n- 
bie  que  cétOrdre  nous  ait  produit  les  prin- 
cipaux Hiftoriogàphcs  d’Angleterre.  Car 
Serlon  outre  cét  Hiiloire  en  compofa  uns 
autre  d u a e guerre  E fcojToife,  & un  livre  de 
la  mort  de  Suiemerd,  fans  quelques  autres 
traitez  fur  1 Oraifon  Dominicale,  & enDia- 
leébique  &c  Po'éiîe.  Vn  autre  Religieux  du 
mdme  Ordre  du  Couvent  c[e.  Rushcfordc, 
ou  félon  les  autres  de  Ruslol  nommé  Guil- 
laume de  Rhieval,  compofa  l’Hiftoire  des  I 
Anglois  & auiîi  Eabcrd  ou  Ethepred  Abbé  j 
cieRhieval  auDiocefe  d’Yoric,  lequel,  outre  j 
pl u Heurs  livres  qu’il  aconfacréa  la  Theo- 
logic,a défait  les  vies  d’EdoüardRoy  d’An- 
glctcrrc , de  David  Roy  d’Efcoflc, .&  de  la 
Reync  Marguerite. 
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V c v n e chofe  ne  peur  ellre 
plus  pernicieufe  à la  Répu- 
blique ChreHienne  , ny  plus 
dommageable  à BEgl  ife,  que 
ceux  qui  feignons  de  vouloir  profiter  , 
médirent  l’oceafion  de  nuire,  fe  voilent 
du  manteau  de  vente  , afin  qu  ils  demo- 
liflent,  fî  faire  ce  peur,  ce  qui  efl  bien  af- 
feure  & édifié.  Or  entre  tels  ennemis 
émulez,  nuifenc  encore  plus  ceux,  qui 
promettans  écrire  fidellement&  de  bon- 
ne foy,  les  Hiftoires  8c  chofes  mémora- 
bles arrivez  es  fiecles  pafifez  , avec  les 
vies  des  Peres  anciens,  fous  cette  cou- 


leur 8c  douceur  de  J’H  ftoire,  mêlant  leur 
poifon  avec  le  miel  , font  gliffer  leurs 
impietez  horribles.  Et  quoy  que  plulîeurs 
ayent  attente  & attentent  de  jour  en  au- 
tre ce  fujet , je  me  contenteray  de  met- 
tre en  avant  un  homme  rranfportc  de 
trop  grande  paffion  nomme  I.  Bal  eus  An- 
glois  de  Nation,  qui  promettant  d* écrire 
les  hommes  Illuâres  & Efcrivains  de  fom 
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fervent  à aucune  édification , mais  feule- 
ment à déchirer  la  bonne  renommée  de 
plufteurs.  Pour  preuve  fuffiûnre  de  mon' 
dire, fera  fov  es  qu’il  écrit  trop  librement] 


putes  repouÜe  les  fubtilitez  desHeretiques.] 
Luy  au  contraire  l’appellant  Patriarche  des' 


pent  Sathan  , perede  me n longe,  entremeH 
lant  d’autres  brocards  contre  la  Théologie 
dite  Sehoiaftique,  que  noftre  Scotus  a foin 
gneufeinent  & lubtilement  augmentée.  Si 
je  n eftois  deuément  informé  de  la  qualités 


dédain  des  Cordeliers.  Et  pour  la  grande 
partialité  qui  a efté  l’an  apres  ia  nativité  de 
noftre  Seigneur  mil  cinq  cent  neuf,  entre 
ces  deux  O rdres  de  Mandions.  Les  Corde- 
liers difoient  que  la  Y icrge  Marie  avoir  efte 
prévenue  de  îa  grâce  du  faint  Efprit , cr 
forte  quelle  a a voit  çfté  aucunement  ta- 


Scotus,  c A A P.  X X VI.  fi- 
chée du  péché  originel  : Les  Jacobins 
fouit  enoient  le  contraire  , affirmans 
quelle  avoit  efté  conceuë  à la  façon 
des  autres  enfans  d’Adam  : & que  ce  droit 
d’eftre  conceu  fans  péché  , cftoiriculement 
refervé  à Icfus-Chrift.  A ce  que  je  puis  ap- 
prendre M.  lean  Maldonat  ïefuite,  a autre- 
foisteiiu  cette  opinion,  s’accordant  avec 
les  Iacobins.  Laquelle  , quoy  que  par  la 
Faculté  de  Louvain  elle  foit  approuvées 
n’eft  aujourd’hui  reccirëpar  la  Faculté  de 
Paris  : De  maniéré  que  puis  qu’ainfi  eft , 
&:  que  la  doctrine  Sçhoiaftique  eft  una- 
nimement cherie  par  cét  Vniverficc  , nous 
rejetterons  les  mefdifancés  de  Baleu's  5 
parlerons  de  no  lire  lean  Dans,  appellé 
autrement  Scotiis,  Anglois  de  nation  , 
qui  eftoit  iffu  d’un  village  nommé  Emyl- 
dun,  au  Duché  de  Northomberland.  lean 
Major  Fafleure  né  en  Rico  fie  d’un  bourg 
de  Dans,  6e  que  quelques  Religieux  le 
menèrent  enfant,  avec  eux  à Qxfort,  où. 
ils  k firent  recevoir  Religieux  de  l’Ordre 
de  Saint  François.  Il  eftoit-  d’un  efprit 
fort  fubeil,  dont  par  apres  il  a retenu  le 
titre  deDoétmr  fubjtil.  Il  prohta  tellement, 
qu’encore  fort  jeune  il  lifpit  publiquement 
çnl’ Vniverficé  d'Oxfort,  6c. fit  desCômcn- 


1 9 i Hifioire  de  s f ça  va  ns  Hommes, 
taires  fur  la  Mctaplufique  d’Anftote  8c 
autres  livres.  Donc  pour  ion  exquis  8c 
admirable  fçavoir,  futaptdlê  par  ceux  de 
fc-  n O r dre  c n Y Y niverficé  de  Paris  , avec 
grande  admiration  comme n'ça  Tes  le&u- 
res  fur  les  quarres  Livres  du  Maiftre  des 
Sentences  , qti-e  nous  avons  maintenant 
imprimées.  Depuis  , afin  que  toutes  les 
Nations  participaient  à Udo&ririe  d’un 
Do&eur  li  accomplyvil  fut  évoqué  à Co- 
logne ville  d’  Allemagne,  où  publiant  Ces 
Commentaires  8c  livres  , il  mourut  jeu- 
ne âgé  cle  quarante  trois  ans,  quoy  que  le 
prefent  portrait  fe  montre  plus  vieil,  le- 
quel j’a  y tire  de  plu  futur  s livres  écrits  à la 
main,  l’un  pris  à la  Bibliothèque  des  Ber- 
nardins de  Paris,  l’aurre  aux  Augoftins,. 
le  troifiéme  à la  ^orbonne  & -autres  en- 
droits , tous  femb  labiés-  a celuy  que  je 
vous  reprefems  icv.  le  ne  trouve  autre 
ehofe  mémorable  de  luy,  Binon  qu’encore 
maintenant  lors  que  nous  voulons  décla- 
rer un  homme  fubtil  , difputateur  & in- 
génieux, nous  l’apeîlons  vulgairement: 
Scotus.  Autres .-raportent.  ce  mot  à ceux 
qui  font  opiniaftres,  &c  trop  obstinément 
foduennent  par  argumens  & Byllogif- 
ines  fubtiis  leurs  opinions  particulières., 
On  lit  que  fa  mort  fut  fort  étrange  , car 

coin- 


SCCÎUS  y G ha?.  XXVI.  îÿi 

comme  iitomboic  fouvent  en  apoplexie, 
& demeuroit  en  exrafe  quelquefois  plus 
d’un  jour  entier , immobile,  l’efprit  & 
fcnrimens  afloupjs , ou  errans  hors  le 
corps,  advint  que  tel  accez  le  furprenant 
en  lieu,  auquel  les  perfonnes  ignoroienc 
la  complexion  & maladie,  il  fut  enterre 
comme  mort,  quoy  que  peu  apres  reve- 
nant a foy,  & ainfi  enterré  pour  néant  il 
criar,  & de  la  telle  il  pouffa  la  pierre  qui 
le  tenoit  enclos  , de  maniéré  qu'il  fut 
trouvé  à force  de  frapper,  s’eftre  froiffé 
& ecrafe  la  telle.  le  ne  puis  approuver 
ce  que  Pierre  de  Melfie,  Pierre  Crinir, 
Volateran,  & autres  autbeurs  Italiens  ont 
écrit,  fçavoir  que  Iean  l’Efcot,  celuy  qui 
)ar  les  fubtiles  difputes  avoir  tant  illu, 
Itrc  & honoré  l’Vniverfné  de  Paris  , fut 
ne  a coups  de  ganif  par  les  propres 
lilcipies  , ne  pouvans  endurer  l’opiniâ- 
irete  & fébrilité  de  leur  précepteur.  Cho- 
e a eux  mal  confiderée  , dautant  que  ce- 
uy  duquel  je  parle,  dit  le  Doôeur  fubtil 
i voit  l’an  mil  trois  cens  lept.eftantEvef- 
ue  de  Rome  Clement  V.  Gafcon  de 
•ation.  Philippe  le  Bel  Roy  de  France, 
■douard  fécond  R oy  d’Angleterre  & 
on  flans  en  Ravoir,  & François  Acurfe 
c Jacques  d’ArenalurifccBfultes:  &Fa«- 
ToHie  II»  g 


ÎP4  ffljloirt  des  fçtrvans  Hommes  \ 
tre  avoir  nom  Iean  Erygene  , qui  eftoit 
Moyne  de  l’Ordre  faintBenoift  au  Mona- 
ftere  deMenerie  enAngleterre,qui  eft  ce- 
Iuy  duquel  parlent  lefdits  Crinit  & Vo- 
lateran  , qui  vivoit  Tan  huit  cens  qua- 
tre-vingt quatre,  quatre  cens  vingt-cinq 
ans  auparavant  eftant  Pape  deRomeMar- 
ti;i deuxiefme,  Charles  ll.furnommé  le 
Chauve,&  Charles  III.  dit  le  Gros, Em- 
pereurs des  Gaules,  lequel  commanda  à 
cet  ancien  Lefcot  â Ton  retour  du  Synode 
de  Verfeii,  de  traduire  de  Grec  en  Latin 
îe  livre  de  laeHierarchie  de  Paint  Denis, 
ce  qu’il  fit  j puis  décéda  l’an  huit  cens 
quatre-vingt  neuf.  Or  à l’honneur  de  no- 
fire  Dodeur  fubtil  Scotus,  ont  efié  com- 
pofez  parunPoëte  ancien  ces  deux  Vers: 

HoBor  fpibtilis , nomen  fubtilia  dotutnt 

Oucm  vtftis  vilis^fcs  nHàvts%cord&  coroxat , 


Lefquels  montrent  qu  il  ne  falloir  ( com- 
me l’on  dit  ) mefurec  la  do&rine  St  ra- 
reté de  fçavoir  par  la  vilicc  & mépris  de 
l’habit  St  eftat  de  ce  pauvre  Cordelier  , 
lequel  pour  précepteur  eût  entr’autres  1 
Guillaume  Garron  Anglois,  aufii  Cor  dé- 
lier, qui  ne  regenta  pas  feulement  à Ox« 
fort,  mais  à Paris,  où  il  acquit  telle  repu-. 
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tâtion  , qu’aucuns  rapeliercnt  l’arbre  de 
vie.  Entre  fes  difciples  furent  François 
de  Maron,  qui  eftoit  l'homme  le  plus  ver- 
fé  en  toutes  fortes  de  fciences  qui  fût  de 
fon  temps,  & principalement  en  Philo- 
sophie. Il  eftoit  fi  amoureux  de  la  manie- 
ire  d’enfeigner  de  fon  Maiftre,  que  fans 
raifon  il  ne  vouloit  s’imprimer  aucune 
(conception  dans  la  cervelle,  de  façon 
que  jamais  il  ne  pût  celïer,  qu’apres  fin- 
ftitution  du  College  de  Sorbonne,  il  ri  y 
établit  des  difputespublique-s,  aufqueîles 
me  fines  de  fois  à autre  il  s'y  exerçait, & 
jfût  le  premier  qui  y fouftint  publique- 
ment les  pofitions,où  aftifterent  pkvfieurs 
Princes  & -grands  Seigneurs  de  France. 
De  la  mefme  école  forcirent  lean  Gran- 
don  , Burlé,  Gautliier  & autres,  qui  fui- 
Vans  la  trace  deleanDuns^’adonnoientâ 
Ces  louables  exercices,  pour  d’autant  plus 
illuftrer  fa  louage, un  feul  entr’eux  eft  icy 
à remarquer, à fçayoirGuilLatiineOckan, 
qui  eftoit  pareillement  de  mefme  Ordre, 
Çui  de  guet  à pend  prit  plaift r à contre- 
dire fon  maiftre,  & renverfer  les  princi- 
paux fondemens  de  la  dourine  Scotique  : 
C eft  lui  qui  fufeita  la  furieufe  quercledes 
Nominaux  & Reaux.Quanc  stluy  il  tenoic 
ieparty  delà  Nominalité,  dont  luy  pea- 
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ïf  £ Hijfoiye  des  fcavans  Hommes, 
fa  arriver  un  grand  mai,  ayant  eu  affigna- 
tion  pour  vuiderce  différend  devant  le 
Pape.  A cét  effet  s’eftoient  appreftez 
plufieurs  Théologiens  & graves  Philo- 
fbphes,  deentr’autres  Alphare  Efpagnol, 
Auguftin  d*  Ancône  , lean  de  Vvalfingue 
& plufieurs  excellens  Doâeurs,  qui  dé- 
voient fe  trouver  à Avignon  pour  main- 
tenir la  réalité, & réellement  condamner 
la  Nominalité.  Mais  Ch  kan  fût  plus  ru- 
fé  que  pas  un  d’eux  : car,  foit  qu’il  fût  de 
bas  or,  & qu’il  craignit  la  touche,  foie 
qu’il  eût  autre  confideration,  il  fe  retira 
avec  fa  bande  reaiifée  par  devers  l’Em- 
pereur , & luy  dit  : Tres-puiflant  Empe- 
reur , deffends  moy  du  glaive  , & je  te 
maintiendray  du  bec. 
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GILLES  DE  ROME  jîRCdE - 
vefyne  de  Bourges . 


Chapitre  XXVI  h 


E s anciens,  qui  ont  autrefois 
confideré  de  bien  près  ce  qui 
a le  plus  tenu  les  régnés  8c 
Empires  eneftat,  apres  la  lu- 
flice  & exercice  , n’ont  rien  trouué  de 
meilleur  que  la  douceur  des  Prélats  de 
l’Egîife  de  Dieu,  laquelle  tant  qu’elle  a 
efte  maintenue  , ils  ont  elle  refpcûez  '8c 
honorez  d’un  chacun  : mais  l’orgueil  Sc 
l'ambition  venant  à fur  monter  ôc  gagner 
le  cœur  de  ceux  qui  preftdoient  à i’E- 
glife,  au  contraire  elle  a cite  non  feule- 
ment caufe  du  mépris  d’eux-mefmes  , 
mais  auffi  des  myfteres  & eftat  de  preia- 
ture.  le  dis  ce cy  pour  montrer  quel  a 
efté  Gilles  de  K'ome  de  l’Ordre  des  Au- 
guftins,  un  des  premiers  hommes  en  do- 
urine qui  ait  efte  depuis  mil  ans  en  la 
ville  de  Bourges.  Ce  bon  pere  ayant  pre- 
mièrement efte  elü  pour  fa  bonne  vie. 
Prieur  general  de  fon  Ordre  , eftudia  fi 
bien,  qu’entre  les  plus  fçavans,  il  fut  te» 
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H} Hoir e des  fcavctns  Hommes , 
nu  tres-do&e  en  la  Philofophie  d’AriRo- 
te  8c  es  faintes  lettres.  De  Façon  que  tant 
pour  fa  bonne  vie,  que  pour  fon  exquis 
iÇ  avoir,  il  fut  fait  Archevefque  de  Bour- 
ges. En  laquelle  charge  il  fe  comporta  lî 
modeRement,  qu’il  acquit  un  grand  bruit 
entre  les  Prélats  de  ce  temps-ià , eftant 
refpe&c  8c  révéré  d’un  chacun.  Or  il  a 
laifie  à la  pofterité  beaucoup  d’écrits-, 
compofez  d’on  Ryle  Scholaftique  ( com- 
me eftoit  lors  la  couftume)  entre  lefquels 
8c  les  plus  remarquables  font  ceux  qu’iî 
a compofez  fur  les  livres  d’Ariftote  : Sur 
les  quatre  livres  du  MaiRre  des  Senten- 
ces : Du  régime  des  Princes  : Sur  l’Exa» 
rneron,  c’eft  à dire,  les  fix  journée  de  la 
création  du  monde  ( œuvre  qui  depuis  a 
eRé  reprife  par  le  fleur  SaluRe  deBaftras, 
qui  en  vers  François  non  moins  elegans 
que  fubtils,  nous  en  a reprefenté  tout  ce 
qui  pouvoir  eRre  fouhaité,  8c  qui  ont  eRe 
depuis  illuftrez  des  riches  interprétations 
de  M.  S.  Goulart.  ) Sur  les  Cantiques  de 
Salomon  8c  EpiRres  de  faint  Paul.  De  la 
puilfanceEccleiiaRique,&  plufieurs  quo- 
libets ,fans  mettre  en  conte  divers  fer- 
mons 8c  autres  difcours  , comme  de  la 
Théologie  ScholaRique,  8c  méthode  de 
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difputer:En  laquelle  il  a remporte  un  nom 
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immortel,  tel  ou  non  moindre  que  fie 
Thomas  d’Aquin  fbn  maiftre.  11  vivoit 
l’an  de  noftre  Seigneur  1280.  du  temps  de 
Boniface  huitième  Evefque  de  Rome  , 
eftant  Philippes  le  Bel  Roy  de  France,  âc 
mourut  l’an  1316'.  le  22.  de  Décembre, & 
fut  enterre  à Paris  en  l’Eglife  des  Augu- 
ftins,  prés  du  grand  Autefoù  fe  voit  fa  fe- 
pulture  élevée  avec  une  infeription  en 
Latin  à l'entour  , telle  qu’il  enfuit.  Hic 
iacet  aula  morum , vit  a munditia)  t irehiphi - 
lofophia  Anfiotelis  perfpicacijjlmus  commen- 
tât or , cl  Avis  & dottorfacr<t  TheoLgU , lux  in 
l-ticcm  re  du  cens  dubia  , fréter  ^Ægidms  de 
Roma  , ordinis  fratrum  hcremitarum  fanfti 
Atigtifiini  Archiepifcoptss  Rituricenjis  , qui 
obiit  anno  Domini  Ad,  CCC.  XHI.  XX IL 
diemenfis  Decembris.  C’eft  à dire:  Cy  gift 
la  cour  des  moeurs,  la  netteté  de  la  vie, 
commentateur  de  l’Archiphilofophie 
d’Ariftote,  la  lumière  cclairciffant  les 
chofes  douteufes,  frere  Gilles  de  Ro- 
me de  l’Ordre  des  freres  Hermites  de 
faint  Auguftin  , Archevefque  de  Bour- 
ges, qui  mourut  l’an  mil  trois  cens  fei- 
ze  , le  vingt-deuxième  jour  du  mois  de 
Décembre.  Il  y a eu  encore  d’autres 
grands  perfonnages  de  cét  Ordre,  entr*»» 
autres  unHenrv  deVrimaria,grandTheo- 
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100  Htfioire  des  fcavans  Hommîs , 
logien,  qui  vivoitTan  1332.  lequel  enco- 
re jeune  a écrit  plufieurs  chofes  dignes  de 
mémoire:  entr’autres  des  Commentaires 
fur  les  Ethiques,  un  œuvre  des  Saints, 
TExpolïtio*!  du  Décrétal  : De  la  célébra- 
tion de  la  Méfié  : De  la  perfe&ion  de 
Thommeun  livre, un  autre  de  Texemptiô: 
un  traité  de  l'incarnation  de  la  parole,  8c 
plufieurs  autres*  Florifloit  aufiî  en  Fan 
1343»  Grégoire  de  Aiminy, Prieur  gene- 
ral du  mefnie  Ordre , interprète  de  la 
fainre  Théologie  , lequel  a écrit  fur  les 
quatre  livres  des  Sentences  , 8c  fait  des 
Commentaires  fur  les  Epiftres  de  Saint 
Paul.  Vivait  aufli  au  me  fine  temps  Her- 
mand  de  Schildis  Auguftin  , excellent  j 
Théologien, homme  de  grandefprir,mais 
encore  de  plus  grande  do&rine.  Lequel  a 
écrit  fur  le  premier  des  Sentences,  fur  le 
Cantique  des  Cantiques  : une  double  ex- 
pofition  de  TOraifon  Dominicale,  & une 
autre  for  la  falutation  Angélique  : un 
abrégé  des  quatre  fens  de  la  fainte  Efcri- 
ture  : le  Manuel  des  Preftres  : un  traité 
des  vices  capitaux  : un  doubleExameron, 
des  fix  journées  de  la  création  du  monde  : 
an  traité  de  la  Conception  de  la  Vierge 
Marie  : un  traité  de  la  forme  d’ccudier  : 
gur  Rhétorique,  un  livre  de  la  faufle 
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8c  vraye  amitié  : des  poftilles  fur  îaGe- 
ücfe,  contre  l’erreur  des  fouettes  contre 
Maiftre  Conradrdela  comparaifon  delà 
Melle  : plufieurs  Sermons  au  peuple  : un 
traité  en  Vers  de  la  divifion  de  Philofo- 
phie,un  livre  des  mandons,  8c  plufieurs 
autres  chofes  que  je  laiffe  pour  eftre 
court.  Cette  ville  de  Bourges  comme 
elle  a efté  honorée  de  ce  grand  perfon- 
Rage  Gilles  de  Rome,  auffi  l’a-t-elle  efté 
de  lacqueCueur  Treforier  de  France, qui 
Rorifloit  du  régné  de  Charles  VIL  le- 
quel favorifé  de  fon  Maiftre,  obtint  de 
luy  permiffion  de  faire  battre  monnoye 
d’argent  , qui  depuis  a efté  nommée  de 
ion  nom  , 8c  le  meilleur  argent  qui  fe 
puifTe  trouver  en  France.  Ce  perfonna- 
ge  eftant  en  tel  crédit  avec  le  K oy,avoit 
suffi  les  plus  grands  Ccigneurs  du  R oyau- 
Ric  pour  fes  amis  : Mais  l’envie  ( dôme- 
ftique  de  la  Cour  des  Rois  8c  Princes  ) 
prenant  pied  au  cœur  de  certains,  ne  le 
permit  joiiir  long-temps  de  ces  faveurs: 
dautant  qu’il  fut  accufé  avoir  intelligent 
ce  avec  les  Turcs  8c  infidèles , 8c  leur 
avoir  envoyé  plufieurs  vaiffeaux  chargez 
d'armes  8c  autres  munitions  de  guerre, 
êc  outre  auoir  pillé  8c  dérobe  les  finances 
du  païs  de  Languedoc.  Pour  raifon  de- 


loi  H ijioire  des  fèavans  Hommes  , 
quoy  fon  procez  luy  fut  fait  8c  parfait,  & 
par  fentence  ( confirmée  par  ie  Roy,  8c 
iiuy  prononcée  en  la  prefence  du  Chan- 
relier  & des  Princes  deFrance)  condam- 
ne comme  atraint&  convaincu  des  cas  à 
luy  impofez,  à faire  amande  honorable 
au  Roy  ou  à fon  Procureur  general,  fans 
chapperon  , tenant  une  torche  ardente 
du  poids  de  dix  livres  en  fes  mains  , di- 
sant que  fauffement  8c  méchamment  il 
avoir  vendu  ceChreftien  auxSarrafins,& 
auffi  les  armes  , en  requérant  pardon  à 
Dieu,  au  Roy  & à!a  luftice.  Item  à ra- 
cheter des  mains  des  S.arrafins  le  Chre- 
Rien,  s’il  eft  en  lieu  qu’il  fe  puiffe  faire  , 
quelque  fomme  d’argent  qu’il  coufte,  fi- 
non  qu’il  rachepte  de  leurs  mains  un  au- 
tre Chrefticn.  Et  pour  réparation  des 
autres  crimes  à luy  impofez, fût  condam- 
né és  fommes  de  cent  mil  ccus  d’une  part, 
8c  trois  cens  mil  d’autre  *,  8c  outre  fes 
biens  acquis  8c  confif quez,  déclaré  inha- 
bile de  tenir  à l’advenir  aucun  office  , & 
feanny  hors  du  Royaume  de  France  : ce 
qui  advint  l’an  mil  quatre  cens  cinquan- 
te trois.  Voila  qu’elle  a eftc  l’ifiue  des 
fortunes  de  ce  perfonnage.  li  y en  a qui 
ont  îaifié  par  écrit  qu’il  fut  auffi  accufé 
pour  le  fait  de  la  religion  touchant  quei- 
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ques  points  , & d'avoir  vendu  un  Chre- 
ftien  aux  infidèles,  qui  eftoit  auparavant 
échappe  de  leurs  mains.  le  m’en  raporte 
a ce  qui  en  eft. Mais  quant  à moy,  je  croy 
que  les  richefles  par  luy  acquifes  eftant  en 
cet  eflat  8c  crédit , ont  efté  pluftoft  caufe 
de  Ton  malheur , que  nulle  autre  chofe* 
Ce  qui  fe  peut  juger  en  ce  qu’inconti- 
nent apres  Ton  banniffent  & fes  biens 
vendus,  la  pîufpart  des  villes  & forteref- 
fes,  que  les  Anglais  tenaient  au  païs  de 
Guyenne  8c  Normandie  , furent  mifes 
en  Tobeïffance  du  Roy  à force  d'argent. 
Il  y en  a plufieurs  autres  qui  parlent  de 
ce  perfonnage  à crédit  8c  diverfement  , 
fans  rechercher  de  prés  la  vérité, ny  con- 
fiderer  le  zele  qu’il  avoit  au  public  , 8c 
principalement  à la  ville  de  Bourges,  ou 
il  fît  de  grands  biens , 8c  fît  baftir  Tu- 
ne des  plus  belles  8c  fuperbes  maifons  de 
la  ville.  Ce  fut  luy  aufîî  qui  refît  la  fon- 
dation de  la  Chapelle  ou  College  des 
bons  enfans  en  la  rue  Saine  Honoré  à 
Paris,  Tan  rail  quatre  cens  cinquante- 
cinq  , qui  avoit  efté  aboly -,  depuis  qu’on 
s’eftoit  arrefte  aux  autres  Colleges  ba- 
ttis depuis  le  temps  des  Capets  jufques 
aux  Pépins.  le  fçay  bien  que  certains  ont 


&04  Hiîhin  desfîâvtws  Hommes , 
voulu  faire  lacques  Cueur  premier  fon- 
dateur de  ce  College, qui  pourroient  bien 
fe  tromper,  d’autant  qu’il  y eut  deux  Col- 
leges de  bons  enfans  eftablis  long-temps 
auparavant  par  les  liabitans  de  Paris,  l’un 
de  là  les  Ponts,  & l'autre  en  PVniver- 
fîcc,  lors  que  Tiriftitution  de  l’Vniverfité 
faite  par  Charles  le  Grand,  eftant  in- 
terrompue parles  guerres  des  Comtes  de 
Paris,  contre  les  Pépins,  leurs  enfans  de 


meurerent  privez  & de  K egcns  & d'efco- 


les.  Du  temps  de  lacques  Cueur  vivoit 
cette  Dame  Agnes  tant  renommée  en 
beauté,  & concubine  du  Roy  Charles 
VII.  laquelle  le  fit  exécuteur  de  fan  ce- 
ftament , luv  lailïant  foixante  mille  ccus 
pour  payer  fes  ferviteurs  domeftiques. 
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NICOLAS  DE  LT  R A. 
Chapitre  XXVIII. 


I nous  liions  qu’ancienne* 
ment  fept  villes  eurenr  grand 
d ifie rent  entr’elles  fur  le  lieu 
de  la  nailïance  du  Poëte  Ho- 
mère , chacun  fe  l'appropriant , & non 
pour  autre  raifon,  finon  parce  que  la  mé- 
moire heureufe , & excellent  fçavoir  de 
ee  perfonnage,  eftoit  cftmiée  & honorée 
par  la  pofterite,  Il  ne  faut  pas  auflî  s’é- 
tonner, fi  pour  le  profond  fçavoir  & do- 
urine de  ce  Nicolas  de  Lyra,  plufieurs& 
diverfes  nations  i’ofcnt  dire  8c  mainte- 
nir natif  de  leur  pais.  Les  Angiois  ont 
toufiours  eftirrté  qu’ils  fat  des  leurs  , 8c 
Trittheme  8c  autres  Hiftoriens  célébrés 
font  de  ce  fentiment.  Autres  ( félon 
mon  jugement  ) mieux  à propos  8c  félon 
la  vérité  ,1c  difent  Flamand,  natif  d’uns 
ville’  d’jftante  d’Anvers  de  quatre  lieue, 
appelle?  Lyre.  II  y en  a d’autres  qui  fon- 
dez fur  l’homonymie  de  Lyre,  Pafleurenc 
né  de  Lyre,  ville  fituée  en  Normandie  à 


toë  Histoire  des  Jfavtws  Hommes , 
quatre  lieue  d’Evreux  ; & outre  fe  forti- 
fient d’un  Epitaphe  grave  en  cuivre,  qui 
paroift  encore  à prefent  au  Chapitre  du 
Convent  des  Cordeliers  à Paris,  où  il  fut 
enterré,  qui  le  fait  natif  dç  Normandie. 
Mais  de  toute  cette  différence  j'en  laif- 
fe  le  jugement  au  Le&eur , qui  moyen- 
nant qu'il  ne  foit  enforcelé  de  quelque 
charme  contradiéfoire,  admirera  l'excel- 
lence de  ce  rare  Doffeur  : fur  le  nom  du- 
quel certains  gauffeursqui  ne  fe  fentent 
àleuraife,  finon  que  quand  ils  peuvent  1 
donner  à autruy  quelque  petit  coup  de 
bec,  ont  brocardé  de  Lyra,  faifans  allw- 
iion  à fon  nom,  dient  qu’il  a voit  nom  de 
Lyra,  quia  délirât  : mais  j’ay  grand  peur, 
que  s'il  falloit  balancer  leurs  refveries 
aveq  les  écrits  de  Lyra,  qu’on  ne  trouva 
qu'eux-mefmes  font  radoteurs.  Mais 
laiffons  cés  médifans , & retournons  à 
noffre  de  Lyra,  dont  les  parens  onteflé 
lu  ifs  , & pour  cette  caufe  qu’il  a efté  foi- 
gneufement  inffruit  des  fon  enfance  en 
leur  Synagogue  par  les  Rabins  és  lettres 
Hébraïques  : au  (fi  en  eftoit-il  parfaite- 
ment imbu.  Des  lors  qu'il  commença 
premièrement  à fréquenter  les  ecoles,  le- 
çons, difputes  & prédications  publiques 
des  Chreftiens,  & que  fpccialement  il 
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îut  ouy  quelques  Doéfeurs  de  l'Ordre  des 
Cordeliers,  il  dédaigna  & abhorra  tota- 
lement la  doftrine  Talmudique  & autres 
fuperftitieufes  ceremonies  des  Hébreux. 
Ainfi  apres  avoir  receu  le  Baptefme,  il  fe 
fit  recevoir  Religieux  en  l’Ordre  des 
Cordeliers,  avec  lefquels  par  fes  veilles 
continuelles  & labeur  aiîîdu  il  profita  tel- 
lement, qu'en  peu  il  fut  eftime  un  des  plus 
jiubtils  d’entr’-eux.  il  ne  fit  pas  comme 
mitas,  qui  font  bien  contens  de  renoncer 
au  ludaïfme,  non  point  tant  pour  le  zele 
qu'ils  ayent  au  Chriftianifme , que  pour 
l’envie  qu’ils  ont  d’embrafTer  le  crucifix, 
duquel  ils  fçavent  fibien  tirer  les  doux, 
que  pour  tenir  plufeurs  bénéfices  de 
grands  revenus,  attraper  des  penfions  8c 
, prefens  des  Princes  Chreftiens  , ils  quit- 
tent volontiers  la  mi  ferable  calamite,  ou 
! leur  nation  eft -réduite.  Doncques  dés  ce 
temps  il  commença,  tant  par  difputes  or- 
dinaires, que  par  fesdo&es  écrits  à con- 
vaincre & découvrir  les  erreurs,  dont  les 
Talmudiftes  tenoientîe  peuple  luif aveu- 
gle , & les  vanitez  , faufles  promefTes  8c 
vaines  attente  , d’un  futur  Me  {lie  dont  ils 
eftoient  repeus.  Davantage  pour  plus  fa- 
cilement & apertement  deftruire  leurs 
J horribles  blafphemes, il  entreprit  l’expli- 


toS  Hijîohre  des fçavms  Hommes] 
cation  des  faintes  Efcritures  , avec  tel 
jugement,  examen,  pureté  & vérité,  qu’il 
n'eft  encore  eftimé  y avoir  eu  aucun  ex- 
porteur pareil  à iuy . Et  ne  font  aucune- 
ment à écouter  ceux  , ( qui  calomnians 
toutes  chofes  bonnes  8c  bien  faites)  font 
ofé  reprendre,  au  lieu  qu’ils  le  dévoient 
grandement  admirer.  Car  Dieu  l’ayant 
illicite  , ainli  qu’il  fît  l’efprit  du  jeune 
Daniel , êc  doué  d’un  efprit  de  fcience 
8c  perfeéhon,il  a fans  envie  libéralement 
communiqué  8c  publié  ce  que  fans  fiâion 
il  avoir  appris.  Et  pour  donner  conten- 
tement aux  grands  8c  petits  , do&es  êc 
ignorans , a compofé  tant  fur  les  livres 
du  viel  que  du  nouveau  Teftament  qua- 
tre-vingt cinq  livres  de  Commentaires 
8c  explications  tres-utiles  &neceffaircs, 
principalement  aux  nouveaux  eftudians, 
pour  fe  former  & inftruire>  afin  de  pou- 
voir penetrer  des  chofes  plus  profondes 
8c  grandes.  Dans  les  cinquante  premiers 
livres,  il  explique  fans  aucû  fard  8c  invo- 
lution  de  propos  inutiles,  mais  d’un  fty- 
îe  facile  & avec  une  extreme  diligence , 
le  fens  littéral,  ( lequel  tout  ainli  qu’il  eft 
le  plus  requis , auffi  eH-il  d’autant  plus 
difficile  ) il  s’eft  aidé  non  feulement  des 
Sentences  êc  expoiitions  des  anciens  Do- 
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fteurs  & peres  de  la  primitive  Eglife  : 
mais  auiïi  des  allégations  propres  , opi- 
nions 8c commentaires  dès  RabbinSjdont 
s’aydent  fort  les  luifs.  Ce  feroit  chofe 
fliperHuë  de  vouloir  noter  8c  particula- 
riser fes  livres  8c  volumes  infinis,  qui 
ont  douné  ample  matiere&  fujet  à plu- 
sieurs de  s’exercer,  qui  depuis , les  uns 
combattans  , les  autres  deffer.dans  , ont 
travaillé  de  les  éclaircir  : Entre  les  au- 
tres un,  auiE  luifde  nation , depuis  ré- 
généré par  le  Sacrement  de  Baptefme  , 
appelle  Paulus  Burgenfis  Evefque  de-Bur- 
ges  en  Efpagne  , s’eft  efforcé  de  contre- 
dire, renverfer  & corrompre  ce  qui  croie 
jbien  dit , facile  8c  véritable , monftrant 
en  ce  la  mauvaife  afleffion  , qu’il  rete- 
noir  encore  de  la  fuperftition  8c  zizanie 
Iudaïque  : ou  bien,  comme  luy-mefme 
protefte  , pour  orner  fon  ftyle  à limita- 
tion d’un  fi  excellent  Commentateur.  A 
ce  Burgenfis  à fort  bien  répondu  & con- 
tredit un  nomme  Mathias  d’Onug  audi 
Cor  de  lier  * foûtenant  ce  qui  avoit  efté 
, calomnieufement  8c  fauffemenr  repris, & 
accordant  les  paffages  8c  endroits  des 
Doffeurs,  qui  fembloient  8c  paroi  oient 
contraires.  Pour  revenir  ànoftre  de  T v- 
ra,  entre  tous  les  autres  Commentateur^ 
Tome  ÎU  g 


&io  Wfîoire  des  fç avant  Hommes] 
iî  efteftimé  le  plus  facile  & digne  que  Ton 
doive  lire,  comme  a fore  bien  écrit  Six- 
tus  Senenlis  en  fa  Bibliothèque.  Et  ce  qui 
n’eft  à obmettre  en  ce  lieu  , diamant  que 
le  jugement  & approbation  des  adverfai- 
res  , peut  beaucoup  fervir  à la  louange- 
d'un  homme  de  bien  leur  ennemy,  Lu- 
ther mefme  8c  autres  tenans  le  party  com 
traire  de  l’Eglife  Catholique  Romaine  , 
font  grand  cas  de  Lyra , en  ce  fpeciale- 
ment  qu’en  fes  poftilles  il  a traité  fort  di- 
ftin&ement  8c  clairement  le /ens  littéral 
fans  s’éloigner  de  la  vraye  înterpretatiô.. 
Or- apres  avoir  enfeigaè,  leu  en  divers 
pays  8c  villes,  il  mourut  à Faris,achevanr 
iès  Commentaires  fur  Daniel,  & eft  in- 
humé au  Chapitre  des  Cordeliers  dudit 
lieu,  l’an  mil  trois  cens  vingt,  régnant 
pour  lors  en  FranceCharles  frere  dePhi- 
ïippes,  auquel  il  fucceda.  Au  mefne  lieu 
fe  voit  une  Epitaphe  en  Latin  8c  gravée 
fur  une  pierre  de  marbre  noir, en  lettre 
d’or,  faite  en  la  losange  de  ce  bon*pere 
deLyra.  Tel  qui  fuit. 

Ne  me  me  ignores  propeuns  <inm  pbrimA 
Itiftras, 

exhisnofees  eju&  pede  buftaterisA 
Ljra  brevis  viens  eft  JSformtWM  in  gent? 
ceiebriSi 
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Trima  mihi  vit  a tanna  forfque fuit. 

Huila  dut  rnundi  te  nuit  vefiania  nattiniy 
Prottnusevafi  relgione  mtnor. 

Vernoliam  admtfit  cHrrentewadfacratyrjne, 

\ Et  Chrifit  docuit  me  domitare  iugum. 

Vt  tamen  ad  mores  legis  dotbrtn a beatay 
Addita  plan  are  t fimphcitatïs  itery 
Art! bas  ipfe piis  & Chrifit  dogmate  frétas^ 
Parfit  excepi  facra  magtfieru. 

Et  mox  quaq\  vêtus , (ÿ*  quaq\  recetiorajfsrt 
Paginay  Chrifit  colis  fplendidiora  dedi. 
Littera  nempe  nimis  quœ  qttondam  obfcura 
i ace  bat, 

O mues  per  partes  cldra  labore  meo  efiJ 
Et  quos  fape  locos  occtdens  littera  tradit , 

Hos  typi.ce  humants  artibusexhibui. 
Extatm  Hebraos  fortijfima  condita  tnrrisy 
Nofimm  opus , h and  millis.  comminnenda 
pétris. 

Jnfuper  & noftri  religantur  fape  libelli  , 

J>)uqs  in  fenfa  Pétri  quatuor  ante  ttdi. 
Wfi quoque  quohbetis  non  irrita gloria  neflri s 9 
In  qua  tu  tufius  arbiter  ejfe  potes 
ij Von  tnltt  h ac  ultra  vitam  proferre  me  rende 
Omnipotes  Domimtsyqtto  fumus&monmHr 
ÏAcruce  tu  cuius  numeres  fi  mille  tricentas 3 
Admngens  un  a.  quatuor  csr  decadas. 
jllome  rapuit  mors  omnibus  a mu  la  Cycle* 
Cum  mmt  oBobris  urna  vi sens  dits  „ 


%i  1 Hiftoire  des  {garant  Hommes , 
iam  tj  ho  tenais  iter  Ntcolai  Méfias  amere* 
Dofim  tibi  iex  referait  palet  | 
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JEAN  DE  GERSON. 
Chapitre  XXIX. 


V o y que,  fuivant  l'opinion 
commune  du  peuple  mal  in- 
terprétée , la  fcience  foit  or- 
dinairemêtaccompagnée  d’u- 
ne opinion  & prefomption  de  foy-mef- 
me,  neantmoins  ce  foiemnel  Dofreur  par 
fa  propre  vie  fera  foy  du  contraire,  8c 
maintiendra  le  paradoxe  eftre  véritable, 
que  la  vertu  eft  contente  de  foy- me  fine, 
veu  que  fa  converfation  , fes  deporte- 
mens  & afleélions  ont  efté  tellement  bor- 
nées dans  les  limites  de  la  raifon , que 
pour  nulle  profperité,  ny  pour  aucune  ad- 
verfitc,  jamais  il  ne  changea  fon  naturel, 
ainfi  que  l’on  pourra  connoiftre  par  ce 
petit  difcours  que  j’enferay,  recueilly  de 
fes  œuvres  mefines.  Doncque  l’an  de 
falut  mil  trois  cens  foixante  trois,  na- 
quit Tean  Charlier  , furnommé  Gerfon, 
à raifon  d’un  village  {îtue  au  Diocefe  de 
Hheims  ainfi  appelle.  Ses  pere  & mère 
furent  de  médiocre  condition  , 8c  gens 


it4  Hifioire  des  Hommes  fç  avant, 
craignans  Dieu,  icfquels  furent  foigneux 
de  faire  inftru ire  leurs  enfans  en  bonnes 
moeurs,  dodrine  St  fcience.  Et  comme 
entre  tous  les  autres,  lean  parût  d’un  na- 
turel plus  capable  de  toutes  bonnes  difci- 
plines,  il  fut  envoyé  à Paris  , pour  y eftre 
en  feigne  fous  la  main  des  plus  excellons 
Phiiofûphes  & Théologiens  de  ce  temps: 
entre  lefqnels  fut  Pierre  d’Alîy  depuis 
Cardinal  de  Gambray  ( comme  nous 
avons  remarque  au  Chapitre  precedent  ) 
fous  lequel, comme  fonmaiflre  &condu- 
deur,i!  receucle  degré  de  maidrife,&;  par 
luy  fut  inftrpit  en  la  Faculté  de  Théolo- 
gie, St  citant  appelle  pour  dire  Evefque  ; 
deCambray,  luy  religna  la  Chancellerie 
de  rVniverfité'de  Paris. Or  des  lors  il  co- 
rne ne  a à faire  paroiftre  le  zele  qu’il  por*  /; 
toit  à FEglife,  l’amour  de  paix  St  Fin-  1 
croyable  affedion  qu’il  avoir  de  s’em»  * 
ployer  à la  confolation  des  ignoransr  li  f| 
fut  auflî  quali  feul  de  fon  temps,  lequel  fg  I 
prefenra  pour  relifter  aux  Hérétiques,  Il 
affilia  auffiau  Concile  de  Confiance  , au- 
quel l’herelie  de  lean  Hus  & Hierofme 
de  Prague  fut  condamnée  par  les  Prélats/ 
qui  y affifterent  , & par  me  fine  moyen 
furent  bnihez  par  Fadvis  defdits  Prélats,  1 
toute  sfois  apres  grandes  & longues  dif^-  | 


1 de  Gerfon , Chap.X XI  X.  zif 
putes,  aufquelles  Gerfon  fe  montra  l’un 
des  premiers. En  ce  Concile  il  y eue  quel- 
ques difficultez,  8c  telles  que  lean  Ger- 
fon, parlant  de  Pierre  de  la  Lune  , avoir 
jcouftume  de  dire,  quil  n’y  aura  point  de 
paix  en  l’Egiife,  iufques  à ce  que  la  Lune 
jfoit  oftee^  Il  écrivit  aufîi  plufieurs  inve- 
ctives contre unTheclogien  de  fon  temps 
nommé  Maiftre  lean  Petit.,  qui  fouftenoit 
par  allégations  de  la  fainre  Éferiture,que 
jle  Duc  lean  de  Bourgogne  avoir  bien  8c 
faintement  fait  tuer  le  Duc  Louys  d’Or- 
jleans  frere  du  Roy  8c  fon  propre  coufin 
germain,  à Paris  près  la  porte  Barbette. 
Ces  bons  Dedeurs  s’entrechoquoient 
fort  bru fque ment  l’un  l’autre  , pour 
'condamner  ou  advouer  tel  meurtre. 
Il  écrivit  plufieurs  livres  touchant  la 
fainre  Efcricute,  8c  nommément  fur  la 
fTheoiogie  Scnolaftique  , en  laquelle  il  ne 
fe  fonda  que  bie  a point,  partialifant  tou- 
jours, & tenant  le  plus  fou  vent  fon  can- 
ton à part.  Il  reprenoit  fort  librement 
les  vices  qui  regnoienr  de  fon  temps,  8c 
n’epargnoit  les  plus  grands  du  Royaume, 
pntr’ autres  livres  il  en  écrivit  un,  intitule 
^Ds  miferabiliviffivriaPtielUin  armts  s fHita- 
pif  & de p&ftfœ tentes  accepta*  Quj  efc  de  la 
rucelie  d’ Orléans.,,  encore  que  plufieurs 


il 6 H'ijfoire  des  fcavans  Hommes  \ 
ayent  voulu  l’attribuer  à Henry  Gortk- 
heim.  Il  maintint  pareillement  la  liber- 
té Ecclefiaftique  contre  les  Vaudoys  êc, 
pauvres  de  Lyon.  Et  voyant  que  par  au- 
cune authorité  il  ne  pouvoit  appaifer  le 
Schifme  qui  regnoit  de  ce  temps-là  en 
LEglife,  lots  que  trois  fe  difoient  Papes, 
il  écrivit  les  moyens  qui  luy  fembloient 
expediens  8c  tres-utiles  pour  la  pacifica- 
tion des  contendans.  Depuis  il  admone- 
fta  les  Evefques  & autres  Prélats  affem- 
bl.ez  audit  Concile  de  Confiance  de  s’é- 
tudier à la  paix  & union  de  l’Eglife,&  re- 
jetter  les  fanions  8c  ambitions  qui  pu- 
lulloient , 8c  au  lieu  d’entretenir  une  dif- 
cipiine  Chreftienne , fans  que  pour  au- 
cune crainte  il  diflimulàt  ny  fut  ébranlé 
de  la  vérité.  Et  pour  cette  occafion  me- 
me il  reffta  à un  grand  Prince  , c’efb 
pourquoy  il  fut  contraint  de  s abfenter, 
8c  comme  un  Chryfoftome,éu  Athanafe- 
envoyé  enexil.  Neantmonjîs  pour  l’aug- 
mentation de  laFoy  8c  honnèur  duRovau- 
me  de  France,  il  ne  laifTa  pas  d’entre- 
prendre depuis  plufieurs  légations  vers 
les  Princes  Chreftiens,  les  exhortant  à la 
paix  8c  à ce  qui  coucernoit  la  police  8c  la 
liberté  publique.  Or  comme,  il  fuy  oit  les. 
rickcfles,  fi  efUce  pourtan&mpn  luy 
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U«»it  Gafin,Cn.  XXIX.  ît?, 

offroit  de  toutes  parts  des  dignitez  & bé- 
néfices Eccleliaftiques  : car  outre  P’Of- 
iice  de  Chancelier, qui  le  faifoit  refpe&er 
en  rVniverlité  de  Paris , &l  par  toute  la 
Chreftienté,  il  fut  cleuDoyen  d’une  Egli- 
fe,&  de  plus  eftant  pour  quelques  affaires 
appelle  à Bruges  ville  Flamande,  un  no- 
table  bénéfice  luy  fut  conféré , qu’il  fut 
contraint  d’accepter,  avec  grande  charge 
J & authorité  non  moindre.  Tous  lefquels 
bénéfices  il  quitta  depuis  volontairemër, 
effnnant  la  pauvreté  eftre  plus  feure  pour 
Ile  falut  de  1 nomme , qui  fait  profeffiort 
t|  des  lettres  facrées  , que  non  pas  des  ri- 
cheffes.  De  telle  ceffion  il  a luy-mefme 
rendu  raifon  à ceux  qui  l’en  euffent  pâ 
bîafraer,  difant  qu’il  luy  feroit  meilleur 
& plus  feant  de  mendier  fa  vie,  que  de 
s’auujettir  aux  importunes  volontez  de® 
hommes.  Cela  fut  cauie  auffi  que  voyanc 
les  guerres  commencées  entre  les  Prin- 
jees,  il  prit  un  volontaire  exil  , pour  ne 
s'embaraffer  pas  parmy  les  pallions  des 
Seigneurs  , aufquels  il  eût  efté  contraint 
d’obeïr  contre  droit  & juftice,  autrement 
il  eût  encouru  l’indignation  du  Prince,  8c 
dont  fe  fut  ( peut~eitre)enfuivie  la  mort. 
C’eft  pourquoy  il  fe  retira  en  fou  Eglife 
de  S.  Paul  à Lyon,  où  ilavoit  deux  freres 
Tome  IL,  — " £ 


;ÎÏ3  lliftoïre  des  fiavans  Mcmwcs , 
de  l’Ordre  des  Celeftins , avec  lequel  il 
pafToit  le  temps,  tant  en  priere  qu’a  écri- 
re. Ce  fut  lors  qu  embraffant  la  Iheo- 
lôgie  fpeculative  , 8c  la  joignant  avec  la 
icholaftique , il  incitoit  un  chacun  à ne  | 
s’arrefter  pas  à l’écorce  des  mots  8c  i 11141-  ï 
ginations  vaines,  mais  favourer  par  ex-B 
perien.ee  combien  doux  8c  gratieux  eft  à 
l’homme  de  bien  eftudier  8c  vacquer  à lai 
contemplation,  A infi  perfeverant  a com- 
pofer  plufieurs  livres  qui  nous  relient,  le; 
nombre  defquels  je  ne  raporte  pas  , il 
continua  fon  exil  jufqu’à  la  lin  de  fes  ( 
jours.  le  n’ay  pas  voulu  manquer  de  vous  5 
reprefenter  fon  portrait , tel  que  je  l’  a y] 
Recouvert  à Lyon  , de  feu  Maurice  Seve 
Poëte  François,  natif  de  la  mefme  ville. 
On  recite  de  ce  Champenois,  que  long- 
temps auparavant  fon  décès,  il  amaiîoit, 
par  la  ville  de  Lyon  plufieurs  petits  en- 
fans,  8c  chaque  jour  les  menoit  & enfer- 
moit  avec  luy  dans  l’Eglife  , & c liant  au 
milieu  d’eux  luy  faifoit  dire  ces  mots! 
Mon  Dieu  mon  Créateur  ayez  pitié  de 
j^oftre  pauvre  ferviteur  leande  Gerfon  : 
feftimant  que  Dieu  suroît  beaucoup  plus 
pour  agréable  la  priere  innocente  fortie 
cle  la  bouche  de  fes  enfans.  Il  mourut 
.gLOii  pas  fans  grande  opinion  de  faintetsj 


Jean  deüerfonyCHKv^XXX*  ïî^ 

l’an  mil  quatre  cens  vingt-neuf,  le  dou- 
ziefme  jour  de  Iuin,  8c  fut  enterre  à Lyot* 
dans  le  Temple  de  faint  Paul,  où  fur  fa 
tombe  font  gravez  ces  mots.  Pœnitcmi «• 
fit  & crédité  Ev  ange  Us.  Quelque  temps 
apres  fa  mort  le  Koy  Charles  hui&ief- 
me  luy  fit  dreffer  une  Chapelle  & ftatu# 
decorée  de  plufieurs  Vers.  Nous  avons 
fes  oeuvres  imprimées  en  quatre  volumes 
bien  receus  8c  fort  eftimez,  mefmes  par 
les  ennemis  de  TEglife  Catholique  Ro- 
maine, qui  tafehent  à fe  prévaloir  de  foa 
authorité,  encore  que  ce  bon  perfonnage 
n'ait  rien  moins  penfc  qu'à  favorifer  leur 
party,  quoy  qu’ils  fçachenr  alléguer,  Car 
ce  qu’il  a dit  contre  les  abus  , qui  fe  com-. 
mettoient  en  fon  temps  , doit  eftrc  pris? 
félon  le  fujet  où  il  eft  deftinje.  De  m& 
part  je  m'eftonne  comment  ils  ofent  tirer 
ce  Do&eur  de  leur  cofté  , veu  qu  iis  ne 
fçauroient  montrer  , (inon  en  luy  tirant,1 
comme  Tondit,  les  cheveux,  qu’il  ait  dg«< 
clinc  de  la  Foy , qui  eft  preferite  à Zqu& 
les  Catholiques.  Mefmes  s'ils  pren-’ 
nent  garde  à la  plufpart  des  traite® 
qu’il  a compofez  , ils  le  trouveront 
adonné  à louer  la  vie  contemplative,  & 
notamment  celle  que  meinent  les  Char-* 
geeux  9 aufcpels  Bruno  n’a  feeu  prgi 


£io  Mlfiohe  des  fçavans  Hommes , 
écrire  les  Loix  plus  à propos  que  noftre 
Gerfon  , qui  à leur  louange,  defîenfe  & 
recommandation  , a compofé  de  fore 
beaux  livres.  Qujl  n’ait  eu  le  ftyle  un 
peu  rude  , mal  poiy  & moins  délicat  que 
les  Efcrivains  de  noftre  temps,  on  ne  le 
peut  nier  *,  mais  l’epaiffeur  du  nuage,  qui 
pour  lors  entouroit  ce  fiecle  là*  le  rend 
aucunement  excufablc.  Encore  que  les  ' 
cîifcours  furent  un  peu  groftiers  , il  ne 
laiffoit  pas  d'examiner  les  matières  fort 
fubtilement , & avec  une  intégrité  beau- 
coup plus  recommendable  que  ceux  qui 
Font  fuivy  par  apres,  plufieurs  font  telle- 
ment adonnez  à pindarifer,  que  s’amu-  ; 
fans  à l’écorce  des  mots,  ont  iaiflele  cœur  ! 
Sc  matière  eiFentielle  de  la  chofe  qu’ils 
dévoient  rechercher.  Enfin  on  le  taxe  de 
ce  qu’il  avoit  l’efprit  trop  frétillant,  8c 
que  pour  un  jugement  raftis  & de  bonne 
trempe,  tel  qu'il  devoit  avoir,  il  ne  fal- 
loir pas  qu’il  felicentiât  aux  invedlives, 

fu’ii  a tracées  à l’encontre  de  Maiftre 
ean  Petit,  Matthieu  Scràbon  5 lean  de 
J^lsung  8c  autres. 


' f bornas  Vvaldem,  C h.XXX.  iïî 


Chapitre  XXX, 


ingS  Voy  qu’il  n’y  ait  rien  plus  de,: 
jgg  q j|g:  tefrable  que  1 opinion  de  ceux, 
IO|  q»i  errans  es  tenebres  d’igno- 
rance  8c  propre  jugement  , 
transforment  les  conftitutions  divines  , 
pour  les  adapter  à leur  volonté,  & s’eri 
fervir  contre  la  pure  vérité  , femblables 
aux  aragnees,qui  tendent  leurs  filets  trop 
foibles  pour  attraper  & enveloper  les 
petits  animaux,  ainfi  penfent-ils  attirer 
les  plus  (impies  8c  moins  exercées  per- 
fonnes,  faciles  à décevoir  8c  tromper,  ne 
pouvans  au  refte  retenir  ceux  qui  voient 
avec  les  ailes  de  l’entendement  8c  do£fri« 
nep,.afTent  outre,  & fe  mocquent  de  leurs 
folles  opinions.  Semblablement  nous  ne 
•devons  rien  tant  aimer  que  la  prudence, 
érudition  8c  confiance  de  ceux,  qui  dcffilj* 
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Slï  Histoire  des  feavans  Hommes  7 
fez  & ayans  les  yeux  pénétrants  , fçavenr 
diftinguer  le  bien  du  mal , l’erreur  de  la 
vérité , la  pieté  lincere  d’avec  l’impiété , 
parce  que  par  leur  moyen  telle  pelle  eft 
afïoupie  fans  infe&er  le  corps  deTEgli- 
fe  Catholique.  Or  entre  ceux-cy  j’ofe- 
ray  bien  alTeurer  Thomas  Vvaldem,  élira 
sm  des  plus  remarquables  Sc  dignes  de  i 
louange  & mémoire,  comme  ceîuy  qui 
de  foii  temps  a mérité  le  furnom  de  Mail- 
let des  Heretiques,  les  ayant  de  telle  for- 
te battus  Sc  convaincu  par  fon  fubtil  fça-  i 
voir,  qu’ils  n’y  pouvaient  relifler.  Donc- 
«yies  j*ay  bien  voulu  en  ce  livre  des  grâds 
hommes,  luy  donner  place  telle  qu’elle 
Juy  appartient,  déclarant  ( outre  les  li- 
neamens  de  fon  vifage  icy  reprefentez 
au  naturel,  & tel  quejel’ay  trouvé  de-  j 
dansun  vieil  livre  de  parchemin  efcrit  à j 
la  main  , üemblable  à celuy  qui  m’a  elle  j 
montré  en  un  livre  fort  ancien  de  la  Bi-  3 
^liotheque  des  Carmes  de  Paris  ) quel  Sc 
d’ou  il  fur.  Le  lieu  de  fa  naiffance  fut  un 
bourg  d’Angleterre  dit  Vvaldem,  dont  il 
jsi  retenu  le  furnom,  car  autrement  il  s’ap- 
pelloit  Netter  nom  propre  de  fon  pere, 
Eftant  encore  jeune  il  fe  fournit  à T Ordre 
des  Carmes,  & en  prit  l’habit  en  la  ville 
îàe  Londres,  mais  il  acheva  le  cours  de  fes 


chômas Vvaldem^d hap.XXX.  5T|! 
efludes  à Oxfort,  & yrcceut  le  degré  de 
Do&eur  : où  en  peu  de  temps  il  acquit  tel 
renom  de  fcience  , qu  il  fut  eftimé  feul 
digne  qu’Henry  IV.  Roy  d’Angleterre 
Renvoya  pour  folemnel  & principal  Am- 
baiïadeur  au  Concile  dePife,  Ran  apres 
l'incarnation  de  noftre  Sauveur  1410.  Où 
avec  très-grand  applaudiffement  il  ha- 
rangua publiquement  en  prefence  de 
l'Empereur  Sigifmond  , du  Pape  Alexan- 
dre V.  8c  grand  nombre  de  Cardinaux, & 
rendit  raifon  des  caufes  de  fa  légation, 
confutant  par  vives  raifons  les  obje&ions 
8c  argumens  des  fauteurs  de  Grégoire  8c 
Benoift  Antipapes.  En  ce  mefme  lieu  par 
fes  ordinaires  prédications , difputes  8c 
conférence,  il  s'aquit  fort  grande  répu- 
tation. Depuis  eftant  de  retour  enAngle- 
terre,  on  Relût  vingt-troiliefine  Provin- 
cial de  fon  Ordre  : Et  des  lors  embrazé 
d'un  efprit  de  ferveur,  pour  la  deffenfe  de 
la  veritéClireftienne,il  fe  préparai  com- 
battre & rembarrer  les  erreurs  qui  ptilul- 
loient  en  Angleterre,  dont  eftoit  autheur 
Vviclef  natif  du  mefme  lieu , homme  cau- 
teleux 8c  pernicieux  adverfaire  de  l’Egli- 
fe  Catholique  Romaine  : 8c  duquel  com- 
me de  la  première -fouche  font  iffus  les 
erreurs  contre  la  foy  Romaine.  Or  noftrtr 
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Ï14  Hifioire  des  fcavam  Hommes- , 
Vvaldem  ne  fe  contentant  pas  feulementr 
d’y  employer  toutes  fes  forces , fciences 
<&:do£lrme  pour  refifler,  il  ne  ceffoit  en* 
cote  d’animer  le  peuple  , les  Magiflrats 
8c  la  nobleffe  à combattre  & cliaffer  de  ! 
leur  pays  8c  P epublique  de  telle  gen  s > êc 
mefme  en  fes  prédications  admonefler  le 
Roy  Henry  cinquiefme,  lors  régnant,  de 
punir  & contraindre  par  fîipplices  de 
mort  les  heretiques  d’abjurer  leur  erreur»! 
Pour  8c  en  refpeft  de  laquelle  confiance 
il  fut  choifi  par  le  mefmeP  oy Henry, pour  j 
s’en  fervir  en  Ton  Confeii  prive,  non  feu-* 
lement  en  ce  qui  concernoit  les  cas  de  la 
Peligion&  herefie,  mais  auffi  es  affaires  j 
du  Royaume  8c  de  la  Republique.  Et  ce 
qui  plus  luy  tournoit  à honneur,  il  fut  fur 
tous  aurres  Doffeurs  éleu  par  commun 
advis  de  la  Nobleffe  8c  du  Clergé,  pour 
faire  fevere  inquifhion,  &extreme  puni- 
tion des  Vviclevifles  8c  des  Bohémiens. 
En  peu  de  temps  pour  fa  grande  fageffe, 
le  Roy  le  retint  pour  fon  Confeffeur  or- 
dinaire.En  ces  entrefaites  fe  tint  le  Con- 
cile general  de  l’Eglife  Chreflienne  à 
Confiance,  pour  extirper  les  erreurs  des 
Huffites,  ou  il  fut  delegué  l’an  mil  qua- 
tre cens  8c  quinze,  pour  Orateur  8c  Am- 
Jiaffadeur  > 8c  apres , par  l’advis  de  ceux 


Thomas  Tvaldem.CviK P. XXX.  ^5' 
)oi  avoienr  adîfte  à ce  Concile,  fut  depu- 
é l’anmil  quatre  cens  dix-neuf,  vers  La- 
hfiausRoy  de  Pologne,  & Michel  Grand 
Vlaiftre  de  Pru(Te,  afin  de  pacifier  les  dif- 
:erqns  qui  eftoient  entr’eux  , de  peur  que 
j’amufant  à des  guerres  civiles  iis  ne 
)eu{Fent  contraindre  8c  afîujettir  les  re- 
plies"" Bohémiens.  Ilnefaut  pasoublier 
pen  lamefme  légation  il  fit  un  fait  ad- 
mirable , fçavoir  de  convertir  Vitolde 
friand  Duc  de  Lithuanie  à la  Foy  & R eli- 
>ion  Chreftienne,  & annoncer  la  Vérité 
évangélique  à ce  peuple  Barbare  & Bru- 
tal : de  forte  qu’à  jufte  titre  on  le  peut  di- 
re Apoftre  des  Lithuaniens.  Il  obtint 
auflî  du  Pape  8c  de  l’Empereur,  que  de 
Duc  il  fût  créé  8c  couronne  Roy  de  tout  le 
?aïs.  Et  afin  de  maintenir  cette  natior 
nouvellement  convertie  , il  édifia  quel- 
ques Monafteres  de  l’Ordre  des  Carmes, 
pour  parleurs  prédications  les  fortifier* 
On  tient  de  luy  qu’il  ne  voulut  jamais  au- 
cuns bénéfices  8c  honneurs  Ecclefiafti- 
ques , quoy  que  fouvent  ils  luy  euffent 
efté  offerts,  ce  que  neantmoins  les  malins 
envieux tournans  toutes  chofes,  8c  inter- 
pretans  félon  leur  naturel  vicieux  , luy 
imputent  à hypocrifie.  Mais  quoy?  qui 
e&ceiuy  fi  parfait  qui  fe  puifle  exempter 
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de  l’envie:  On  ne  doit  pas  obmettre  que  ; 
le  Roy  Henry  cinquiefme  eftant  au  lift  de 
la  mort  dans  le  Chafteau  du  Bois  de  Vin** 
.eennes  prés  Paris,  voulut  que  Vvaldem 
raiïifta  toufiours,  entre  les  bras  duquel  iî 
rendit  Pâme  à Dieu,  comme  fe  confiant 
totalement  en  fa  vertu  & bonté.  Apres 
fon  décès  il  fut  député  par  IesEftats  d’ An- 
gleterre, & envoyé  es  Gaules  pour  faire 
couronner  Roy  de  France  Henry  fixief* 
ine  fils  du  deffunéi  : en  quoy  il  montra 
devoir  d’homme  affe&ionne  à fon  party, 
ley  fe  prefenteroit  une  ample  matière  de 
difcourir  des  guerres,  qui  eiloient  lors 
entre  les  François  8c  Anglois , mais  fi  peu 
de  papier  ne  pourvoit  contenir  de  fi  am- 
ples difcours.  Enfin  ce  Thomas  ayant 
Vacqué  dix-huit  ans  entiers  en  telle  né- 
gociation, 8c  parvenu  à Rouen,  il  y mou- 
rut le  fécond  jour  de  Novembre  mil  qua- 
trecens  trente,  nonfans  grande  opinion 
de  faintetc.  11  nous  alailfc  un  gcand  nom- 
bre de  livres  témoins  de  fon  exquis  fça- 
voir  & érudition  dneftimable.  Pour  laPhi- 
lofophie  & lettres  humaines  il  a compo- 
fe  de  fort  beaux  traitez  8c  commentaires 
fur  plufieurs  livres  d’Arifiote  , à fçavoir 
fur  la  Metaphifique  , Ethique  8c  Phyfi- 
^ue.  Quant  à l’organe  de  Logique  il 


Thomas  F^/^;?2,Chap.XXX.  22  7 
i’a  voulu  expliquer  que  les  dix  Cate- 
gories , peut-eftre , à caufe  que  ce  traité 
ervoit  pour  TilluHratioa  de  fes  com- 
nentaires  de  la  Metaphyfique , 8c  aulîï 
>arce  qu’il  avoit  compofé  des  livres 
louchant  la  Logique,  où  il  avoit  com- 
mis tout  ce  qu’il  eftimoit  eftre  necef- 
âire  à la  perfection  d’un  Dialeélicien» 
/ous  avez  fes  fommes  Logicales  , tou- 
chant les  Predicables  , le  traité  des 
îophifmes  & autres  oeuvres  , qui  pour- 
pont  fuppleer  ce  qui  manqueroit  à i’ex- 
jofition  de  la  Logique  , & la  Gram- 
maire. Pour  la  Théologie  , c’eft  là 
©ù  il  a principalement  déployé  Texcel- 
ence  de  fa  fcience  , foit  à Texpofî*» 
pion  des  ACt es  des  Apoitres  , de  la 
première  Epiftre  Canonique  de  faint 
Pierre  , de  TEpiftre  de  faint  Paul  aux 
Romains  , de  la  Genefe , Exode  8c  Le- 
vitique  :foit  aux  leçons  ordinaires  qu’il 
a fait,  & aux  traitez  qu’il  a compofez 
touchant  les  points  fubftantiaux  de  la 
Théologie  Scholaftique,  où  il  a rudement 
rembarré  ceux  qui  ne  vouloient  plier  le 
col  fous  le  joug  de  l’Eglife  Catholique  8c 
Romaine.  Le  récit  d’icetix  feroit  trop  en- 
jiïnyeux,  & awiïlne  font-ils  pas  imprimez» 
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lefçay  bien  en  avoir  veu  qaatre  gros  li- 
vres dans  la  Bibliothèque  des  Carmes  de 
cétce  ville  de  Paris,  qui  jamais  ne  furent 
imprimez,  comme  suffi  d’un  autre  Do- 
éleur  de  leur  Ordre  Michel  de  Boulogne, 
quatre  gros  volumes  eferits  à la  main  en 
parchemin»  Il  eftoit  bien  befoin  qu'en 
ce  temps  fe  prefentât  ce  vaillant  & hardi 
champion,  puis  que  non  feulement  Vvi- 
clef , mais  autli  plufieurs  rudes  ennemis 
s'élevaient  à l'encontre  du  fiege  Ro- 
main. Et  entr'autres  Pan  142  6 Iean  B a- 
3*ath  du  pais  d’Haynault  aufli  Canne-, 
qui  avoit  rue  un  fi  rude  coup  de  barre  fur 
le  pauvre  Clergé  , que  fi  Vvaldem  ne  fe 
jfit  trouvé  pour  refferrer  la  playe,  il  y eut 
eu  du  danger  que  la  maladie  ne  fut  empi- 
lée : car  d’autre  codé  lean  de  Gerfon 
par  fes  écrits  cenfuroit  piufeurs  abus  ,4 
qu’il  avoit  remarqué  en  PEgjife  Ro- 
maine». 
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A mémoire  heureufe  & fcien- 
ce  exquife  de  ce  rres-do#e 
Prélat  Alphonfe  Toftat,  n’a 
eftédefon  temps,  & ne  doit 
lire,  a prefent , moins  admirée  que  Pe- 
oquence  de  Demofthene,  ou  de  Cicéron, 
ar  comme  il  fut  d’un  efpnt  vif,  fubcil  & 
igu,  il  retenoit  par  cœur  tous  les  paffa- 
>es  qu’il  lrfoit  es  Efcritures,  conno^fToiü 
)ar  nom  fes  auditeurs  & citoyens,  & de 
>lus  il  eftoit  fi  parfait  en  toutes  fciences, 
ju’en  Page  de  vingt- deux  ans  il  a non 
uiement  furpallé  ceux  de  fon  temps» 
nais  auflî  a furmonté  la  mémoire  de  ceuxc 
uil'ont  précédé.  De -forte  qu’à  bon  droit 
l mériterait  eftre  honoré  de  la  devife 
que  prit  l’Empereur  Conflantin,  laquelle 
il  fit  graver  en  fa  monnoye,  avec  telle  in- 
fcription,  Afemoria  fœltx.  Mais  afin  de 


ne  confommer  le  temps  en  difeours  , je 


i fo  Hifloîre  des  fçavans  Hommes^ 
pourfuivray  le  progrez  de  fa  vie.  Toftat 
donc  naquit  en  la  ville  de  Madrigal  le  an 
Diocefe  cl’ .A  ville,  à vnze  degrez  quarante 
minutes  de  longitude  , 8c  à trente  &neuf 
quinze  minutes  de  latitude,  vn  des  plus 
Cent  ils  8c  plantureux  pays  de  toute  l’Ef- 
pagne:  lequel  ayant  attaint  l'âge  de  quin- 
ze ans,  eut  pour  précepteur  es  lettres  Hé- 
braïques, Grecques  8c  Latines  , un  nom- 
me Daniel  , fort  doûe  perfonnage  , fous 
lequel  il  profita  tellement,  qu’en  cinq  ans 
il  fut  parfait efdites  langues,  &cequie{l; 
pins  â louer  en  kiy,  c’eft  fa  vie  exemplai- 
re de  perpétuelle  virginité  , 8c  prières 
cont •'ne elles  qu’il  a obfervé  toute  fa  vie. 
Or  eâant  parvenu  à i’âge  de  vingt-fix 
ans,il  acquit  en  peu  de  temps  un  tel  bruit, 
qu’il  fut  appelle  de  toutes  les  Vniverftez 
d’Efpagne,  entre  autres  de  celles  de  To- 
lède, Barfelone,  Vallance  8c  Salamanque, 
efquelles  aufîi  il  a plus  regente  , qu’en 
riulles  autres , retenu  comme  par  force 
avec  triples  sages,  ce  qu* auparavant  n y 
depuis  n’aefte  fait  â nul  autre.  Sa  reputa- 
tion  donc  ccoiifant  pour  ce  qui  eft  de  la 
da£îrine,pour  n’eftre  feulement  bien  ver- 
fc  aux  lettres  famtes,  mais  aufîi  au  droit 
Canon,  Civil  , qu’il  avoir  appris  a Bolo- 
gne la  G rdTe  en  Italie } il  fut  appelle  pa<g 
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lean  fécond  Roy  d’Efpagne,  par  lequel  il 
fut  envoyé  en  Ambailade  vers  le  PapeEtr- 
<gene  quatriefine,  cftantlors  en  la  ville  de 
Sienne  , & près  lequel  il  demeura , apres 
luy  avo(ir  fait  entendre  la  caufe  de  fa  lé- 
gation. Quelques  jours  apres  le  retour  du 
Pape  à Rome,  1 oftat  délirant  faire  paroi- 
tre  fon  vif  efprit,  au  profit  5c  utilité  de 
l’Eglife, afficha  plufieurs  queftions  Théo- 
logales , lefquelles  il  fou  (tint  contre  ceux 
qui  les  voulurent  impugner.  Mais  com- 
me il  advient  le  plu?  fouvent  que  ceux 
qui  font  dotiez  de  beaucoup  de  perfe- 
ctions, font  plutôt  attaquez  des  calom- 
niateurs, & envieux  , que  les  vicieux  8c 
ignorans  : auffi  fut  Toftat  accufé  au  Pape 
par  deux  Evefques  , fça voir  de  Regs  8c 
d’Ancone,de  plufieurs  crimes, entr’autres 
qu’il  avoir  parle  contre  fa  fainteté,  orpa- 
•jreillement  contre  i’Effiat  Ecclefiaftique'J 
Toutesfois  comme  la  vertu,  tant  plus  elle 
eft  oprelTee,  tant  plus  elle  fe  fait  paroiftre 
8c  connoiftre,  auffi  ceffiou  perfonnagefe 
iceut  bien  purger  des  accufations  contre 
Juy  mifes  en  avant,  faifant  entendre  fon 
innocence,  & la  malice  de  ccs  deux  Pre- 
latsicomme  Ton  peut  voir  au  livre  par  lui 
£ompofc,à  la  priere  8c  requefte  de  lu- 
lian  Cardinal  de  faine  Ange,  qui  depuis, 


Hiftoirt  des  fiavans  Hommes , 
anouruten  Hongrie,  en  la  guerre  contre 
les  Turcs,  intitulé  Defenf&r/ttm  trinmcen- 
slujlonum  contra  œmulos  in  Romana  Ecclejia 
difputatarum , lequel  il  dédia  audit  Pape 
Eugene  , comme  il  fe  peut  recueillir  de 
l'addition  mife  en  marge  au  feptiefme 
Chapitre  de  la  première  partie  dudit  iiJ 
vre.Pour  recompenfe  de  quoy,  8c  de  l’in- 
jure receue,  le  Pafteur  R omain  luy  confé- 
ra l’Evefché  d’A ville  , fu jette  à l'Arche- 
vefque  de  Paint  îaeques  en  Galice.  Or 
eftant  de  retour  en  fon  Dioceie,  fon  prin- 
cipal foin  fut  de  repaiftre  fon  troupeau  de 
la  viande  fpitiruelle  , par  prédications 
ordinaires  & leçons  publiques,  8c  en  tout 
<&  par  tout  s’aquitter  de  la  charge  qui  luy 
avoir  elle  coin  mife  , comme  un  bon  Pa- 
yeur doit  faire.  Puis  la  fécondé  année 
enfuivant  il  prefda  au  Concile  national 
tenu  à Seville,  pour  la  reformation  des 
Prélats  , & banniffement  des  Marannes, 
qui  dogmatifoient  fecretremenr.  Apres 
lequel  Concile  Iean  deuxiefme  R oy  d’Ef- 
pagne  le  retint  prés  de  foy  , luy  commet- 
tant toutes  les  affaires  de  fon  Royaume* 
laquelle  charge , pour  les  incommodités 
qu’elle  luy  apportoit,  il  refufa,  toutesfois 
il  fut  contraint  par  le  commandement 
dis  Pritice^  que  prière , requefte  & aduis 
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du  Confeil , de  l’accepter.  Cela  toutes- 
fois  n’empefehoit  pas  Alphotife  de  bien 
fouvent  faire  le  devoir  d’un  b«n  Pafteur 
enfon  Eglife,  principalement  aux  Feftes 
folemnelies,  efquelles  il  faifoit  le  fervice 
divin,  panifiant  fevercment  les  coupa- 
bles , aidoit  aux  affligez  , & exerçoit  en 
eux  les  œuvres  de  char  te  8c  mifericor- 
de.  I’ay  trouve  certains  eferivains  qui 
ont  rédigé  par  eferit  la  vie  de  ce  grand 
perfonnage  , entre  lefqueis  font  Hierof- 
me  Romain,' celuy  quia  compofé  les  Ré- 
publiques du  monde,  8c  Alphonfe  de  Pau- 
îe,  lequel  le  loue  fort  ,&  fes  œuvres  la- 
borîeufes  auflï  ,qui  font  comprifes  en  trei- 
ze gros  tomes  imprimez  à Venife  , Pan 
mil  cinq  cens  fept , 8c  ce  n'eft  encore 
que  la  moitié  de  fes  œuvres,  fi  le  raport 
de  quelques  Efpagnols  efi  véritable, qui 
tiennent  que  (es  eferits  furent  envoyez 
par  deux  dïverfes  fois  en  deux  navires  à 
Venife,  dont  l’un  périt  dans  la  mer.  Et 
fans  doute  eft  bien  vray-femblable  qu’il 
yen  air  eu  d’avantage,  puis  que  Toftat 
mefme  allégué  certains  livres  , Lefqueis 
nous  n* avons  pas.  Toutesfois  c:ux  qui 
font  fauvez  du  naufrage,  peuvent  fervir 
d’inftruétion  & do&nne  à tous  Catholi- 
que, Ce  qui  m’a  iiicité  à le  mettre  ar> 
Tome  IL  ’ ~~~  T 
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nombre  de  ces  Illuftres  , & par  mefme 
moyen  reprefenter  fon  portrait , tel  que 
je  Tay  entrait  de  l’un  de  Tes  livres,  qui 
fon  es  Bibliothèques  de  Sorbonne,  Col- 
lege de  Navarre,  & faint  V i&or  de  Paris, 
av^c  lequel  eft  ordinairement  ce  verfet 
ef  rit.  lie  ft/Jpor  eft  mundi , qui  fctbile 
d'fcutit  omne  , comme  qui  diroïc  : v'oicy 
l’eftonnement  du  mode,  qui  parie  de  tout 
ce  qui  doit  eftre  feeu.  Ce  qui  doit  eftre 
entendu  de  la  profondeur  de  fa  doctrine, 
qui  eft  contenue  dans  fesiivres>  qui  eft: 
telle,  qu’à  peine  peut-on  croire  que  le 
cerveau  d’un  feul  homme  ait  pu  ranger 
fi  grande  quantité  de  fciences.  le  fçay 
Ibten  que  quelques-uns  ont  de  couftume 
de  down^r  une  autre  interprétation  à ce 
titre  d’  ^ftonnement,  lequel  aulît  ils  veu- 
lent tirer  aux  cenfures  8e  reprehenfions, 
qu’il  a fait  des  vices,  ou  il  ne  fe  feîgnoit 
aucunement  pour  la  grandeur, amitié,  fu- 
portou  côjonéf  on  d’aucun.  De  ma  part  je 
nenieraypas  qu’il  n’ait  avec  la  facette  de 
fa  plume  fait  ouverture  des  veinesdu  fan  g 
corrompu  de  plufteurs,  cornue  pourra  en 
faire  foy  le  rrai’té  qu’il  a fait  contre  les 
Ecclefîaftiques  , qui  fe  proftitucrient  à 
Sathan  par  le  moyen  de  leurs  paillardi- 
se^ adultérés  ; & des  concu^ 
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Images,  dont  ils  ne  faifoient  aucune  con- 
fcience,  tenans  que  c’eftoit  chofe  indif- 
férente , & , qui  au  refte  leur  eftoit  per- 
mife,  pc5ur  foulager  leur  perpétuelle  con- 
tinence , d’entretenir  des  concubines. 
Mais  que  pour  cela  feulement  il  ait  eftè 
appelle  l’étonnement  du  monde , ce  fe- 
roit  ou  releguer  tout  le  monde  dans  la 
bande  Ecclefiaftique , ou  bien  luy  oftec 
la  gloire  qui  luy  eft  deuë  pour  fon  rare 
jfçavoir.  Et  à dire  la  vérité  ilfembleque 
cette  qualité  luy  foit  plutôt  appropriée  » 
à caufe  de  l’incroyable  érudition,  dont  il 
elloit  doué,  que  pour  la  fincerité  des  ré- 
primandés, dont  il  auroit  foudroyé  fur  le 
concubinage  des  gens  d’Eglife.  II  vivoic 
i’an  1442,  du  temps  de  George  de  Trebi- 
zonde,<&  Laurens  Valle,  fes  intimes  amiss 
& mourut  en  .famaifon  Epi fc opale  <f  A~ 
vile  , en  l’an  41  de  fon  âge  , non  fans 
grande  opinion  de  fainteté  entre  lesEfpa» 
gnols.  Et  ce  qui  les  a plus  pouffez  â lé 
croire,  a efté  la  vie  folitaire  & exemplai- 
re qu’il  amenée  pendant  qu’il  a efté  en 
ce  monde.  Son  corps  fut  enterré  en  l’E- 
iglife  Cathédrale  de  fon  Evefcké  , auquel 
lieuffut  dreflee  une  belle  fepulture,  con- 
tre laquelle  eft  eferite  en  langue  Efpa- 
noie  l’Epitaphe  qui  fuir, 

Y >lï 


H if  être  des  fcavans  Bommts  > 
fifat  jaz,e  fepultado 
Cgm  en  virgen  mürio9y  viviü? 
En  faentias  efm&rddo 
El  miejtro  obifpo  Thoflado, 

Jjhf’  mieftrd  nittonhourro9 
E cterte , qne  efcrivi» 
parcada9  da  trespheges 
De  bas dias  que  v'tvio , 

Sa  doft  ’nak  fi  aîambrio 
egne  ha^e  rer  k los  ciegoî a 
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î jamais  on  peut  voir  quelque 
Ordre  orne  & fuffifamment. 
pourveu  de  rares  & excellens 
personnages  en  toutes  fcien- 
ces  & vertus  fingulieres,  nous  ne  devons 
jetter  l’œil  de  noftre  jugement  autre  part, 
finonfur  ce  très- grave  & tres-venerable 
Sénat  Romain,  compofe  d'hommes  par- 
faits, illuftres,  anciens  & honorables, qui 
comme  pilliers  fermes  de  l’Eglife  Catho- 
lique , modèrent  parleur  confeil,  pru- 
dence 8c  authoritéce  qui  concerne  la  re- 
ligion. Il  ne  me  femble  pas  hors  de  pro- 
pos de  dire  icy  en  paffant  un  mot  de  Tan- 
cienne  inftitution.  des  Cardinaux,  pour 
clore  la  bouche  à ceux  , qui  par  envie  8c 
êc  hayne,  ofent  detrader  trop  hardiment 
de  cette  compagnie>diike$  qu’ils  ont  eflé 
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1 3 § Hijloire  des  avant  Hommes  , 
üouuellement  créez  par  Innocent  qusr- 
iriefme,  pour  cejdifent-ilsjQtf  il  or  don  ni 
premièrement  les  Cardinaux  eftre  veftus 
de  rouge.  Ils  nom  pas  leu  , quils  furent 
infti triez  dés  la  primiriue  Eglile , laquelle' 
encore  qu’elle  fut  foibië  8c  tres-augulted 
neantmoins  fe  pourveut  8c  maintint  pari 
la  drftributioti -&  ordonnance  des  charges!: 
& dignitez.  Car  nous  trouverons  que  iio-f 
Rre  Seigneur  luy  me  fines  a fait  Répara- 
tion des  ordres  , qualitez  & dignitez  en- 
tre fes  Apoftres,  donnant  la  furintendauhjj 
ce  à faimPierre  fur  rEglife;-(comnae  tef- 
■:  moignePlatine&  plufieurs  autres  auteurs)- 
puis  luy  adjoignant  les  douze  Àpoflres, 
comme  Cardinaux , il  avait  encore  fc- 
ptante  deux  difciples  , aya-ns  la  charge  de 
prefcher.  Outre  cela  , des  Diacres  8c 
moindres  officiers.  Au  cas  femblable. , le 
Gouverneur  de  l’Eglife  Romaine  , ne 
pouvant  féal  Rapporter  la  charge  , eUk 
quelques  homes  plus  dignes  8c  vertueux, 
lefquels  puis  apres  confacrant  par  l’im-l 
pofitiondes  mains,  il  appella  Preftres  8c 
diacres , dont  il  s’ a v doit  pour  inftruire 
les  nouveaux  Chreftiens.  Mais  pou»r 
cuiter  confufion  , il  luy  fembla  bon  8c 
Jieceflaire  d’affigner  à chacun  d’eux  ,;j 
certain,  dieu  8c  office , afin  que  plus  fohj  f 


de  Cujfa  yCn&v.  XXXII.  *19 

gneufemeat  ils  s’acquittaffent  de  leur 
devoir.  Les Freftres  furent  commis  pour 
régir  le  peuple,  annoncer  l'Evangile, 
adminiftrer  les  Sacremens  & vacquer  à 
1 Oraifon.  Les  Diacres  eurent  la  charge 
de  furveniraux  pauvres  eftrangers,  veu- 
ves & orphelins , tous  lefquels  eurent 
lien  particulier,  & eftoient  en-petit  nom- 
bre. Mais  le  nombre  des  Chreftiensr 
croiffant  de  jour  en  jour,  & un  Freftre  en 
Ton  lieu  & office  ne  pouvant  farisfaire , 
pîufeurs  autres  Freftres  & Diacres  Iuy 
furent  adjoinrs  , à tous  lefquels  un  feul 
prefidoit  en  chaque  Paroiffe  , qui  eftoit 
appelle  Preftre  Cardinal  , c eft  à dire 
Principal , comme  eftanr  plus  digne  8c 
eminent  que  les  autres  Pceftres  àTkiy 
foufmis  , prenant  ce  nom  à lafemblance 
des  quatre  vens  Cardinaux  , ou  bien  da 
mot  Carda,  qui  fignifte  gond,  pouroe  que 
^ur  eux  s’ appuyé  le  faix  & clofture  de  PE- 
glife.  Et  de  fait  de  toute  ancienneté, mef- 
nes  àRoroe,  les  Cardinaux  n'eftoient  que 
Curez  ou  principaux  Freftres  de  chaque 
Paroiffe,  comme  on  voit  parles  livres  8c 
Epiftres  deGregoire  leGrandEvefque  de, 
Home. Et  auffi  le  confeffeleCardinalFlo- 
rentinPrince  desCanoniftesConc.tf5.O1k 
1 dit  que  lesCardinaux  font  fôdez  en  tout 


HiBoire  des  Jçavans  Hommes , 
droit  paroiftiale,  es  lieux  de  leurs  titres. 
Du  temps  deCiotaire  Empereur,  &Char- 
les  le  Chauve  enfans  de Louys  le  Débon- 
naire Roy  de  France  & Empereur,  lePa-î 
pe  Leon  quatriefme  dëpofa  8c  dégrada  le 
Cardinal  de  S.  Marcel  , parce  qu’il  n’a- 
voit  refîdé  en  fa  Paroiffe  de, S.  Marcel  par 
cinq  ans  ou  environ».  Voila  comme  leur 
inftitution  & ufage  eft  ancien.  Depuis  le 
fiege  Romain  cr  ai  fiant  en  authorité,  auftp 
la  dignité  de  Cardinal  a creir,  tant  en 
nombre  qu’en  fplendeur  , comme  eft  an  fr- 
ies Sénateurs  & Confeiliers  du  Pape,  il 
eft  vray  qu’innocent  quatriefme  , avec  ; 
jugement  & bon  advis , ordonna  que  les- 
Cardinaux  fortans  en  pubtc,  fuffent  ve- 
ftus  de  robes  8c  chapeaux  rouge  , en  fignee  ' 
qu’ils  dévoient  expofer  leur  fang  8c  pro- 
pre vie  pour  la  deffenfe  de  la  Foy  & Re- 
ligion Chreftienne  ,&  non  qu’ils  repan- 
dilfent  indifcreremenc  le  fan<?  humain  - 
comme  fe  font  à croire  ceux  qui  ne  pren-- 
lient  plainr  qu’à  déchirer  l’Eglife  Catho- 
lique Romaine,  le  nom  8c  OiH;e  n’eftane 
inventé  , mais  feulement  l habit  de  Car-»  l 
dînai.  Or  il  me  feroit  impodibie  faire  une  « 
lifte  des  vertueux  8c  fçavans  perfonnage^  t 
qui  ont  efte  en  ce  rang,  fans  y compren-  # 
dre  ceux  qui  en  faveur  de  leur  noble  fis  | 
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ou  autre  perfe&ion  ont  emporte  ce  titre 
d’honneur  pour  recompenfe  de  leur  do- 
&rine  & bien-faits.  Entre  ceux-cy  tient 
vn  des  premiers  degrez  Nicolas  de  Cufa, 
natif  d’Âllcmagne.de  parens  non  trop  ri- 
ches, mais  qui  par  fan  érudition  fin^uiie- 
re  s’eft  fraye  le  chemin  anx  dignités.  II 
fut  tres-parfait  es  trois  langues  Hcbraï- 
que,Greque&  Latine,  fçavant  es  fcicn- 
des  humaines  & Philofophie.  Toutes  les 
quatre  efpeces  des  fciences  de  Mathé- 
matiques luy  furent  familières  : Puis  em- 
ployant fon  efprit  à la  Théologie  il  sy 
rendit  tres-confomme.  D’où  s’acquc- 
rant  bruit  il  fut  par  le  Pape  premièrement 
:rée  Evefque  de  Breffe  : puis  la  renom- 
née  de  fa  vertu  8c  érudition  augmen- 
:ant  toufîour^,  il  fut  crée  Preftre  Cardi- 
la  I de  l’Eglife  Romaine  , du  titre  de  Paint 
Terre  aux  liens. Peur  maintenir  cette  di- 
gnité de  Cardinal  il  fe  montra  tres-dili- 
*ent,Iors  qu’envoyé  Légat  du  Pape  en  Al- 
lemagne, difputant  contre  les  erreurs  des 
Soemicns  , il  les  reduiht  à la  doéirine 
üvangelique.  Il  fut  apres  député  au  C on- 
de de  Bade  , où  il  ht  preuve  de  fa  con- 
5 lance  8c  zele  a ofter  8c  corriger  les  abus 
; ui  regnoienr  alors,  tant  au  fiege  Apcfto- 
i ique,  qu’es  moindres  dignirez  de  la  Hie- 
,,  Tome  II.  £ 


24  2/  WHolre  des  fca  vans  Hommes^ 
rarchie  Ecclefiaftique.  Depuis  fe  reti- 
rant à l’adminiftrâtion  des  afiaires  cieR  o- 
me,il  s’occupa  à reftablir  les  vieilles  Egli-  - 
fies  8c  Oratoires  par  l’injure  du  temps  dé-  s 
cheiies  , mefmes  édifia  vn  très  - fom-  .< 
p t ueux  & richement  doté  Hofipital  , au  j 
village  d’où  il  eftoit  natif , y laiflant  une  J 
tres-riche  Bibliothèque.  Il  compofa  auffi  I 
grand  nombre  de  bons  liures,qui  fe  li- 
ientj  8c  defquels  le  catalogue  feroit  long  j 
à inferer  en  ce  lieu,  il  fe  récréa  grande-  j 
ment  en  la  compagnie  des  hommes  do-  *- 
clés,  8c  pour  cette  raifon  tira  Denis  Rie- 
kel,  dit  le  Chartreux,  bien  verfé  es  fa  in-  j 
tes  Efcriturcs  de  fon  Monaftere,  8c  au 
grand  profit  8c  utilité  de  l’Eglife  , il  le  , 
retint  avec  foy,  s’en  fervant  à conférer  .1 
des  Efcriturcs  facrces,  vifiter  8c  reformer  * 
quelques  Monafteres  8c  Evefchez.  Enfin  9 
apres  plufieurs  (œuvres  il  pafifa  de  ce  fie-  * 
cle  mortel  au  Royaume  celefte,  Bande 
l’incarnation  de. noftre  Seigneur  1 464»  8c 
de  fon  âge  le  63, le  onziefme  jour  du  moisi 
eTAouft,fous  l’Empereur  Federic  III.  ré- 
gnant en  France  Louys  XL  8c  tenant  le 
iiege  à Rome  Paul  IL  Le  corps  fut  enter- 
re à R orne,  8c  fon  cœur  porté  à l’Hofpital 
ÿar  luy  édifié  fous  le  Pape  Nicolas  V . lé— j 
quel  il  dédia  à F honneur  de  S.  Nicolas  J j 
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Du  temps  de  ce  Cardinal  vivoietit  plu- 
fieurs  excellens  perfonnages  & fignalez 
pour  leur  grande  érudition , tant  en  Alle- 
magne, France,  qu’Italie.  Et  entr’autres 
Iean  Bertachin  de  Fermo  , Iurifconfulte 
renomme  pour  les  livres  qu’il  a compo- 
fez  en  Droit,  tellement  necefiaires  à ceux 
qui  s’adonnent  à la  lurifprudence  , que 
bien  peu  fe  trouvent,  qui  n’en  ayent  leurs 
Bibliothèques  garnies  , je  ne  diray  pas  , 
comme  quelques  médifans  ont  dit,  pour 
fer  vit  de  protocole  aux  afnes,  mais  pour 
y trouver  toutes  les  matières  legales  foiÆ 
diftin&emenr  difpofces.  Il  eût  auffî  porte* 
contemporain  & familier  Guarin  de  Vé- 
rone, qui  s’aquît  fous  le  Philofophe  Cry- 
foloras  une  telle  fcience,  qu’il  a emporte 
par  deiïus  les  Italiens  de  fon  temps  le 
prix  pour  l’admirable  profondeur  de  fou 
érudition,  tant  par  les  le&ures  publiques 
qu’il  a fait  à Venife,  Ferrare  & plufîeurs 
autres  lieux  d’Italie,  qu’au®  par  les  li- 
vres qu’il  a,  ou  traduits,  où  compofé,  lef- 
quels  font  remplis  de  fi  riches  termes  8c 
ferieufes  recherches,  qu’on  ne  peut  af- 
fez  admirer  la  beauté  de  l’efprit  de  ce  Ve-* 
ronnois.  Certains  ont  eflayé  diminuer 
de  moitié  la  louange  qui  luy  eft  de uejuy 
donnans  compagnon  de  fes  labeurs  Cïq^ 
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z 4 4 H ijloire  des fçavan r Hommes , 
goire  1 iphernas  , parce  quM  a achève 
Foeuvre  de  Strabon,  qui  à caufe  de  la  pré- 
vention de  mort,n’avoit  pas  efté  para- 
chevez par  Guarin.  le  ne  voudrois  po  nt 
altérer  en  rien  la  gloire  de  liphe rnas, 
mais  auiTi  de  diminuer  aiiiii  la  glo  re  de 
Guarin,  il  ne  me  femble  pas  y avoir  ap- 
parence , d'autant  que  le  bruit  qu'il  s’efl 
acquis  n'a  point  elle  feulement  à caufe 
de  la  traduflion  qu’il  fit  de  Strabon , par 
le  commandement  du  Pape  Nicolas  V.. 
-Autrement  les  verfions  .qu'il  a fait  de 
plufieurs  traitez  de  Plutarque,  Ifocrate  & 
autres  Autheurs  Grecs , avec  le  relie  des 
livres  qu’il  a luy-mefme  xompofez,  fe- 
roient  tirez  pour  néant,  ce  qui  feroit  fai- 
re un  tort  irréparable  à cct  excellen  t per- 
fbnnage,  qui  apres  avoir  vécu,  au  grand 
contentement  des  gens  vertueux,  mourut 
Fan  de  noUre  fa  lut  iqô'o.  au  mois  de  Dé- 
cembre, & fut  enterré  à Fer  rare. 


Hiftoire  des-  fi  au  an  s H rmmes , 
veut  introduire  dansdes  Chartreufes  l'i- 
gnorance , ou  bien  quand  on  veut  que  le 
fçavoir  des  Chartreux  ne  forte  point  de 
leurs  Cloiftres.  le  me  contenteray  cle 
reprefenter  icy  à ces  pauvres  abufez  un 
Chartreux,  lequel  n’a  pas  feulement  vou- 
lu aflouvir  fies  fpeçulations  par  médita- 
tions faintes  8c  divines,  mais  a voulu  pefi- 
cher  de  toutes  parts  du  fçavoir  , duquel  il 
a h bien  affaifonné  toute  fa  vie  , qu’elle 
doit  fervir  à ceux  qui  délirent  mener  une 
vie  contemplative,  8c  neantmoins  pouf- 
fer à la  vertu  les  mondains,  qui  tracaffans 
parmy  le  monde  font  contraints  de  mon- 
damfer,  8c  s’entre-lafifer  queiquesfois  en 
des  piégés  fi  ennuyeux, que  s’ils  n’eftoient 
foulagez  par  les  exhortations  , confeils, 
remonftrances  8c  médecines,  qu’adonne 
ce  rare  Théologien,  à grand  peine  pour- 
roient-ils  s’endepeftrer.  Tropdoncques 
fe  méprennent  ceux  qui  imaginent  114 
eftat  de  Chartreux,  tel  qu’eftoic  le  dédain 
mal-heureux  du  miferable  Tymon  l'A- 
thenien,  lequel  s’étoit  tellement  diftrair 
du  monde  , qu’il  eftimoit  for  tir  hors  des 
bornes  de  fon  devoir,  lors  qu’à  l’avance- 
ment d’autruy  il  pouvoit  faire  quelque 
chofe  utile  8c  profitable.  De  ma  part 
f efeime  que  ceux  qui  veulent  releguer  les 
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Chartreux  au  tombeau  d'ignorance  , font 
certains  partifans  ennemis  de  leur  Or*- 
dre,  &qui  prendroient  bien  plaifr  demies 
comparer  à des  belles  , ou  bien  que  co 
font  gens  , qui  n'ayant  par  leur  lachetc  , 
daigne  aprendre  quelque  chofe,  prennent 
à déplaifr,  qu’il  y ait  aucun  entr’eux,quL 
foit  plus  habile  qu’ils  ne  font  , en  ce  ref- 
iemblans  au  Renard  . qui  ayant  la  queue 
coupée,  encore  qu’il  fut  laid  8c  imparfait, 
vouloit  faire  entendre  aux  autres  qu’ils 
dévoient  eftre  tous  fans  queue.  Pour 
rembarrer  les  uns  8c  les  autres  , je  leur 
feray  voir  un  Chartreux  , qui  fut  nomme 
DenisRickel , à caufe  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  au  Diocefe  du  Liege , diftant  de  la 
ville  de  faint  Trudon  de  deux  lieues  8c 
demie,  ou  environ,  forty  d’une  affez  no- 
ble & médiocre  race  de  Lenuuis,  homme 
fort  fcavant  es  faintes  Efcricures,  & par 
un  laborieux  & continuel  exercice  venu 
a ce  point  de  perfeélion , non  ignorant  la 
Philofophie  8c  les  lettres  humaines,  d’un, 
efprit  vif  8c  fubtil,  en  fon  parler  plein, 
facile  8c  fcholaftique,  fa  vie  8c  converfa^ 
rion  furent tres-bonnes.  Il  a écrit  un  iï 
grand  nombre  de  livres  , que  non  feule- 
ment en  multitudes  de  volumes,  mais  en 
variété  de  difcours,  il  a fnrpaffé  la  pic  fl 

X iii j 


2^2  Mifiülre  des  Jçwans  Hommes , 
-part  des  autheurs  Latins, qui  ont  fait  pro- 
feffion  d’écrire  es  leurres  faintes.  On  ré- 
cité de  luynne  chofe  admirable  & quaG 
miraculeufe  *,  c’eft  qu’il  ePcoir  tellement 
adonné  a prier  Dieu  , qu’avec  difficulté 
eut-on  fceu  .croire  qu’il  eut  peu  rien  com* 
pofer.  D’autre  part  il  eftoic  fi  vigilant  8c 
affidu  à e fer  ire,  qu’on  ne  l’eut  paseftimé 
avoir  loi Gr  de  lire  aucune  chofe.  Il  mou- 
rut fous  le  Pape  Paul  fécond, Tan  mil  qua/- 
tre  cens  foixante  8c  onze  , le  douziefme 
de  Mars,  apres  avoir  vécu  en  l’Ordre  des 
Chartreux  quarante-huit  ans  , & fut  en- 
terré, non  fans  grande  opinion  de  fainte- 
te,  en  la  Chartreufe  de  Ruremonde  lieu 
de  fa  profeffion.  Luy-mefme  prié  par 
plufieurs  perfonnes  de  faire  un  extrait  8c 
lifte  des  livres, avec  les  titres  & noms  des 
Opufcules  qu’il  a compofez  , lés  a décrie 
bien  au  long.  Et  d’autant  que  ce  feroit 
chofe  trop  onereufe  8c  fuperfluë  de  les 
reciter  particulièrement  , il  fuffira  d’ad- 
vertir  le  le&e.ur  des  plus  remarquablesP 
Premièrement  il  a commenté  fur  tout  le 
vieil  8c  nouveau  Teftament,  diftinguez  8c 
feparez  en  neuf  volumes.  11  a fait  des 
commentaires  fur  Saint  Denis  Areopagi- 
te  , quelques  fom  maires  8c  fu  pie  me  ri  es 
far  la  Somme  de  faine  Thomas,  8c  fur  les 
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quatre  livre  du  Maiftre  des  Sentences  en 
quatre  volumes.  Les  Commentaires  fur 
Boece.  Expofition  & tranflation  des 
oeuvres  de  Caffian  & Climaque,  & des 
Hymnes.  Trois  gros  volumes,  ou  font 
contenus  piufieurs  & divers  Opufcules, 
dont  le  dénombrement  fetoit  trop  long. 

! Deux  tomes  de  Sermons  des  Evangiles, 
8c  infinis  autres  traitez,  Collations  , Ser- 
mons, Epiftres  -,  Dialogues  8c  Confeiis  s 
adreffez  à diverfes  perfonnes.  Tous  lef- 
quels  traitez  font  plus  particulièrement 
dénombrez  par  Trittheme  Abbé,  & par 
luy-mefme.  Et  à prefent  fe  trouvent 
tous  imprimez  aux  frais  , labeur  & di- 
ligence des  Religieux  de  la  Chartreu- 
fe  de  Cologne.  De  laquelle  maifon 
Tan  mil  cinq  cens  foixante  8c  dix>-huit, 
par  la  diligence  du  tres-do&e  Seigneur 
de  Biüy  , Prieur  de  la  Ghartreufe  de 
Gailion  en  Normandie  , me  fut  envoyé 
le  portrait  de  ce  venerable  Denis,  tel 
que  je  vous  le  reprefente.  Ce  qui  rend 
! ce  bon  Père  particulièrement  recommen- 
!|  dable , eft  qu’encore  qu'il  fut  renfermé 
[dans  la  Chartreufe  , de  toutes-  parts*  il 
recevoir  des  Meflagers  des  plus  grands 
de  l’Europe  rqui  quand  ils  fe  trouvoienr 


zjô  H ivoire  des  Jcavans  Hommes , 
Itirpris  de  doute, ennuy  ou  fafcherie,priti- 
cipaiemenc  quand  il  s’agiffoit  des  points 
de  la  Théologie  , ou  bien  de  fadmini- 
ftration  & gouvernement  de  l’Eglife,  ne 
fçavoient  recourir  à autre  qu’à  Rure- 
inonde,  & comme  à un  Oracle  s’adreffer 
à Denis.  Lequel  eftoit  le  plus  fouvent 
empefehé  à pacifier  les  querelles  & pro- 
cès des  Princes  fes  voifins.Ce  grand  Car- 
dinal de  Cula  eftoit  contraint,  dés  qu’il 
doutoit  de  quelque  chofe,  d’interroger  la 
bouche»de  Ton  Denis.  De  quoy  font  foy 
principalement  lesEpiftres',  qu’il  Iuy  a à 
ce:  effet  écrit.  De  fon  temps  vivoit  un 
excellent  perfonnage  du  mefme  Ordre  , 
nom  mêle  an  de  Hagen,  Prieur  de  la  Char- 
treufe  Gr^tiét  Dei>  en  la  Province  deSaxe-, 
homme  tres-fçavant  8c  bien  confomtnê 
es  faintes  Efcritures,  & Dofteur  fort  en- 
tendu au  droit  Canon,  en  fa  converfa- 
ti©n  gratieux  8c  facile, en  confeil  prompt, 
fage,  &bien  advifé  ,'8c  lequel , tant  par 
fes  exhortations  que  par  Tes  e-fcrits,a  ré- 
duit & enfeigné  piufieurs  per  fonces.  lia 
compofé  diverfes  Oraifons,  Epiftres,  Si 
traitez  de  finguliere  érudition,  pouffez  à 
ce  faire  par  les  Princes,  Evefques  & au- 
tres Prélats  de  fon  temps.  Et  ainfi  que 
fait  foy  certains  témoignages  d’un  Reii- 
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gieux  Chartreux,  il  eft  eftimc  avoir  mis 
en  lumière  plus  de  trois  cens  traitez  di- 
vers, dont  Trittheme  fait  feulement  men- 
tion de  feptante.  Entre  lefquels  il  afpe- 
étalement  écrit  fur  les  quatre  livres  des 
Roys  félon  les  quatre  fens.  Surlavifion 
de  Daniel  Chapitre  7.  livre  IV  II  mou- 
rut fous  le  Pape  Pie  fécond^  l’an  mil  qua- 
tre cens  foixante , onze  ans  auparavant 
jDenis.  De  noftre  temps  auffi  les  Char- 
itreufes  nous  ont  produit  de  fort  grands 
Jperfonnages , & entr’autres  deux  , à fça- 
voirLaurens  Surius,  & Geoffroy  Tifman> 
avec  lequel  j’ay  eu  autresfois  grande  fa- 
miliarité. Il  nous  a traduit  de  Grec  ea 
Latin  la  vie  de  f lave  lofephe  , le  blafon 
! de  Michel  Syngel  Preftre  de  Hierufalein 
fur  Denis  l’  Areopagite  , trois  livres  de 
Iean  Damafçene  contre  les  imaginaires* 
i &plufeurs  autres.  Quant  à Surius,  il  n*y 
I a homme  qui  n’admire  la  grande  peine 
qu  il  a pris  , foit  aux  traductions  qu’il  a 
fait  de  Grec  en  Latin,  foit  aufîi  la  ferieu- 
fe  recherche,  qu'il  a fait  de  THiftoirede 
I noftre  temps  de  plufîeurs  pa  is  & Provin- 
ce s ; mais  comme  le  bon  homme  n'a  pu 
deviner  ce  qui  fe  faifoit  hors  de  fon 
icloiftre,  il  a efté  contraint  quelquefois, 
fous  de  faux  rapports  , de  coucher  par 
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efcrit  des  chofes  touchant  1er  régions , 
lefquelles  il  eue  eu  honte  d’afteurer,  fi  de 
fes  yei£X  il  les  eut  découvert,  le  n'avois 
pas  deffein  d'amplifier  d'avantage  cét 
FLftoire, n'eut  eftré  que  de  rechef  j’ay  fen- 
ty  le  vent  d'aucuns,  qui  veulent  groume- 
1er  de  ce  que  je  veux  ( comme  ils  dient  ) 
faire  fort ir  en  public  ceux  , qui  fe  font 
relegnez  dans  Chartres  Carthufiennes  , 1 
pour  y mener  une  vie  fainte  & feparée 
du  refte  du  monde.  Pour  les  contenter 
fadjoufteray  encore  en  la  prefente  lifte- 
certains  Chartreux,  qui  ne  fe  font  repu- 
tez  tellement  reclus^qu’ils  ne  foient  quel- 
quesfois  fortishors  des  Chartreufes,fans ; 
mettre  leurs  pieds  dehors.  l'employe 
premièrement  la  pureté  8c  intégrité  de 
vie  de  Iacques  lunterburk , lequel  eftoit 
tellemenr  adonné  a la  contemplation  , ; 
qu'il  méprifoit  le  foin  qu'il  de  voit  pren- 
dre de  fa  fantéo  ïe- fçaÿ  bien  que  l’on 
iuy  a voulu  jetterle  chat  aux  jambes  , 8c 
luy  faire  entendre  qu'il  s’adonnoit  à l'art- 
Magique  , Diabolique  & du  tout  detefta- 
Me.  9e  fondans  fur  ce  qu'il  a compofé 
des  traitez  touchant  le  pouvoir  des  dé- 
mons* où  n'eft  pas  croyable  ( ainfi  qu'ils 
ergottent  ) qu'il  fat  fi  bien  verfé,  s'il 
m'avoir  appris  le  meftier  8c  combien! 
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aune  en  vaut.  Telles  calomnies  pour- 
•otenr  amufer  ceux,  qui  fe  laiir, oient  à 
icdu  prendre  à la  pipée  : & de  fait  en- 
qu'u  ait  tracé  quelques  livres  tou- 


or 
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hant  le  pouvoir  des  démons,  je  n’efti- 
I me  point  qu'il  y ait  jufte  occafion  de 
uy  faire  a croire  qu’il  eftoit  forcier  8c 
ibominable  Magic i.e n autrement  j e con- 
Jurois  que  ceux  qui  ont  leu  ces  livres  le 
ont,  ou  bien  qu’ils  ont  la  cervelle  trou- 
vées de  trop  girofliers  humeurs,, qui  les 
uu  empefehé  d’y  pouvoir  mordre.  Que 
i1  leur  raifon  eftoir  pertinente , il  feroic 
)crmis  de  dire  qu’ila  eu  familiarité  avec 
les  Non  nain  s , puis  qu’il  efcrit  de  leurs 
vertus.  Mais  la  feverité  de  l’Ordre  au- 
[uel  ii  fe  rendoit  autant  fiijet  que  nul  au— 
,re  v?e  gare^tira  d’un  tel  blafme.  ICy 
eufle  droflr  le  Catalogue  de  fes  livres» 
L er1^  9ue  la  longueur  m’en  a em- 
efehe.  le  priera?  feulement  ceux,  qui 
prennent  fi  grand  plaifir  à l’ignorance 
icf  ch3rtreux  de  les  fueilleter , aha 
lu  au  plutôt  qu’ils  pourront,  ils  fe  dc- 
)ouiilent  de  la  folle  8r  fotte  opinion; 
!#u  lls  etlr  ont  imprimé  dans  leur  tefte^ 
ay  bie»  aife  Savoir  choifl  ce 
unterbuvk,  parce  qu'il  eft  allez  re- 
onnu  5 tant  par  fes  œuvres  Iheolo- 
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gales,  que  pour  quelques  traitez  qu'il  a 
fait  touchant  les  contrats  d’achapt  ou  re- 
vente, & de  l’aquit  des  debtes  , ou  quoy 
qu’il  fe  foit  couvert  de  la  plus  grande! 
{implicite  qu’il  a peu,  fi  a-t-il  bien  mon- 
tre qu’il  avoir  du  fang  aux  ongles,  8c  qu’à 
fuy  n’a  tenu  qu’il  n’ait  enrichy  fa  Char- 
rreufe  , 8c  en  fcience  8c  en  bien.  Apres 
avoir  vécu  au  grand  contentement  des 
fiens,  defquels  ü efloit  fort  chery,  mou- 
rut fous  l’Empereur  Frédéric  III.  8c  le 
PapePaul  II.  l’an  apres  l'incarnation  du 
Sauveur  de  tout  le  monde', -mil -quatre,  cens 
foixante  fix,  le  pourrois  encore  pro- 
duire Iacques  de  Gruytode  , qui  vivoi-t 
fan  mil  quatre  cens  foixante  8c  douze, 
duquel  toutesfois  je  ne  veux  faire  plus 
long  difoours  , quoy  qu’il  ait  compofé 
plulieurs  livres, qui  font  déferas  parGef* 
ner  en  fa  Bibliothèque.  i’ayme  mieux 
clore  cette  Hiftoire  par  l’exemple  del 
Barthélémy  le  Chartreux  , grand  amy  dei 
sioftre  Denis  Rickel.  Ce  bon  perfonna- 
ge  eut  fi  grande  envie  de  fe  confommer 
jen  la  leélure  des  bons  livres  , de  laquelle 
il  fe  fentoit  diftrait  par  plufieurs  affairesi 
du  monde  , qu’il  délibéra  de  quitter  ce 
fiecle  , 8c  fe  retirer  fous  l’aufteritc  de  la 
regle5  eftablir  par  Bruno  en  l’an  inilqua* 
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tre-vingts,  afin  que  fervant  à Dieu,  il  pût 
avec  plus  de  loifir , 8c  moins  d’empefché- 
ment,repaiftre  Ton  efprit  de  bonnes  fcien- 
ces.  Il  ancra  fi  avant,  que  la  fcience  ns 
pouvant  demeurer  cachée  8c  ferrée  dans 
fon  cabinet  , force  luy  fut  de  la  commu- 
niquer a la  pofterité.  Il  écrivit  quelques 
traitez  touchant  les  jugemens  temeraires* 
le  voeu  , le  ferment , fabftinence  de  la. 
chair  & autres,  qui  déclarent  allez  mani- 
feftement  la  beauté  de  l'entendement  , 
dont  céc  excellent  perfonnage  eftoit 
doué. 
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JEAN  T RIT  THE  ME. 
Chapitre  XXXIV. 


I quelque  illuflre  perfonna- 
ge  a mérité  d’eftre  honore 
& prendre  place  en  noftre  li- 
vre, ceiuy-cy  doit  principa- 
lement eftre  pour  ce  regard  refpefté  , le- 
quel nous  a donné  & dépeint  les  premiers 
ddferns  & modeltes  de  cét  Ouvrage,  8c 
n ras  peut  ivo  r en  pluheurs  endroits  fe- 
couru  de  fes  efcrits  8c  mémoires.  Donc 
sfxn  de  montrer,  & par  effet  faire  voi  r la 
libéralité,  &n*en  fembler  ingrat,  jen’ay 
voulu  laiffer  en  arriéré  ie  portrait  natu- 
rel de  îean  TÊritthéme  , per  Tonnage  au- 
tant fçavant  & diligent  en  toutes  bon- 
nes fciences  , qu’aucun  autre  de  fou 
temps  , lequel  j’ay  tiré  d’un  livre  impri- 
mé en  Allemagne  , en  la  mefme  façon 
que  je  vois-ler-pr  fen  e icy.  Il  eftoit 
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comme  celuy  , lequel  par  un  livre  de 
mefme  fnjet  que  celuy-cy  , mais  non  fi 
accomply  en  toutes  Tes  parties  & naï- 
ves couleurs  , a extrait  un  bref  recueil 
des  doâres  hommes  qui  ont  écrit,  8c  les 
livres  de  (quels  font  parvenus  à fa  con- 
noiffance.  Or  d'autant  que  la  vie  d'un 
Xiomme  eftant  connue  , peut  grande- 
ment exciter  noftre  cœur  à luy  porter 
affeffion  , & qu’au  (impie  récit  de  la 
verra  j nous  fournies  émus  à aymer  ceux 
que  des  yeux  nous  n’avons  jamais  veus  : 
nous  dirons  quel  fut  ce  Trittheme  , d’ou 
en  quel  temps  il  vivoit.  La  ville  de 
Trirtenheim  fur  la  Mofette,  au  Drocefe 
de  Treves,  luy  a contribué  deux  grâces 
non  à méprifer  , c’eft  à fç avoir  la  vie 
êc  le  furnom  , qu’il  a fait  fi  célébré  , en. 
Fan  de  la  naifiance  de  noftre  Sauveur 
mil  quatre  cens  (disante,  Eftant  enco- 
re enfant  , brûlant  d’une  affe&ion  8c 
amour  des  lettres,  il  fe  propofa  de  cher- 
cher plus  loing  une  viande  plus  folide  , 
pour  appaif ’i*  fa  faim  . pour  cét  effet 
donc  il  vovag'a  en  diverff  s Provinces , 
êc  étudia  és  plus  cel  bres  Vnteerfitez  , 
qui  fl  ondoient  pour  lors  és  fcienccs 
tant  humaines  que  facree de  maniéré. 
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qu’en  peu  de  temps  par  un  continuel  la- 
beur, il  parvint  au  comble  & perfe&ion 
de  Pc  a voir.  Car  il  eftoit  fubtil  Philofo- 
phe  , ingénieux  Mathématicien  , Poete 
célébré , Hiftorien  accomply  , Orateur 
fort  éloquent , & Théologien  infigne  , 
a o iic  au  demeurant  de  plu  heur  s rares 
venus  & grâces  , tant  du  corps  que  de 
l’eOrtt.  Mais  comme  en  ce  temps-la, 
encore  peu  poly  , les  Religieux  eftoient 
en  grande  & bonne  opinion  envers  tout 
îe  monde  , tant  pour  leur  finguliere  dé- 
votion qu’erudition , eftans  les  Mona- 
flores  , fpecialement  en  l’Ordre  de  Paint 
Renoifr  , comme  ecoles  publiques , ou 
efloient  enfeignez  les  enfans  , ce  auf- 
quels  on  faifoit  profeflion  de  prefeher, 
«^expliquer  les  eferitures  plus  que  l'on 
ne  fait  pour  le  prefent  , ce  Iean  Tritthe- 
me  defirant  trouver  lieu  bien  commode 
8c  pacifique  , pour  vacquer  à la  contem- 
plation des  chofes  divines  , choifit  une 
Abbaye  8c  Monaftere  de  l’Ordre  Paint 
Benoift,  où  il  prit  l’habit  de  Religieux  : 
& comme  il  Pe  comporta  fort  modefte- 
ment  , deux  ans  apres  Pa  profeffion  il  Put 
éleu  Abbé  auMonaftere  de  Paint  Martin 
en  1^  ville  de  Spanhein  , Drocefe  âc 
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t&o*'  tî&$:oire;des  (ïamnm  ffî)mwt$ , 
Mayence,  lequel  office  il  adminiftra  avec 
tres-graiide  dexteritc.  Et  combien  que 
la  charge  de  gouverner  un  nombre  de 
Religieux  differen^en  mœurs  & corn-  • 
plexion  foie  fort  pénible,  8c  autant  qu'un 
efeadron  de  (Vidais  de  diverfes  nations  à 
un  bon  & vaillant  Capitaine,  & que  telle 
charge  requ  ier t quoi n liom m e ne  fadfe 
prefque  antre  chôfe  quetfy  preftrr  iVxri  1T 
Faureille  & cous  les  Cens  , attendu  me  fuir 
que  quoy  que  routes  les  avions  humaines;  ' 
tant  particulières  que  publiques  , forant 
fujetes  à la  dent  de  sc  al  o m n i a r e u r s , fur  !l 
tout  la  vie  dhm  Prélat  eft  ordinaire  me  ne  [ 
expofée  aux  langu  is  i*s  médifans , auf-  ! 
quêta  il  n’ eft  pas  poTîb’e  de  fatisfairet  j 
Toutesfois  avec  grand  fo  n , travaillant 
à l'ordonnance  & dîfpolition  des  affaires 
de  dehors  , il  ne  laiffoir  pour  ce  fa  jet  de 
dérober  quelques  heures  lefquèlles  ilem-  i 
ployoic  foig  îeufement,  tantoft  A lire  Sc 
comoofér , alnfï  que  nous  pouvons  aife- 
m iat  recueillir  8c  conjeft  irer  par  les  œu*  1 
vres.qn  d a publiées  lefqudbs  recoin- 
mandent  alfez  à la  pofterité  fa  do&rine 
& diligence  admirable,,  Entre  fes  au- 
treslivres  , ceiuv  lequel  à t’exem  de  de  a 
faincHieroflne  j G'ènnadius  & autres,  il 
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a intitulé  des  efcrivams  Eccleliaftiques, 
eft  digue  de  perpétuelle  mémoire  & 
louange  , auquel  avec  une  recherche 
tres-laborieufe  il  a no:e  pour  la  pluf- 
parc  les  aucheurs  , le  temps  qu’ils  vi- 
voient , leur  profedîoii  , les  acres  de 
chaque  livre , Sc  les  préfacés  ou  com- 
mencement d’iceux.  , donnant  par  ce 
labeur  le  pinceau  à plulieurs*,  qui  de- 
puis l’ont  imité..  Quant  aux-  livres  de 
la  Polygraphie  , ceux  *qui  luy  font  les 
moins  aifefHonnez,  font  contraint  d’ad- 
mirer la  force  du  ftyle  qu'il  a ufé  , auf- 
quels  il  décrit  diverfes  maniérés  d’ef- 
crire  des  lettres  ; mais  c’eft  avec  telle 
difficulté  , que  ceux  qui  font  les  mieux 
verfez  , ont  aiTez  de  peine  d’y  pouvoir 
atteindre.  Pour  cette  occalîon  luy-mef- 
me  a fait  un  livre  qu’il  nomme  la  clef 
de  la  Polygraphie  , afin:-  d’en  ouvrir  la 
porte,  & déclarer  les  fecrets  , qui  ne 
pouvoient  eftre  communiquez  , veus 
ny  reconnus  qu’avec  une  peine  inefti- 
mable.  Ce  ferott  chofe  fuperEuë  de 
reciter  en  ce  lieu  le  Catalogue  de  fes 
autres  livres,  feulement  je  veux  bien 
dire  qu’il  efô:  à reprendre. en  ce  que  par 
srop  curieux  des  fc iences  nôtres  de 

1% 
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©rouîtes  de  Magie  , il  a efcrit  en  fbn  li- 
vre-, intitulé  la  Steganographir,  plufîeurs 
ehofes  fuperfHtieufes  8c  indignes  d'un 
homme  Ecelefiaftique  , & par  ce  moyen- 
il  a app  relie  à plu  fleurs  , qui  ne  cher- 
chaient pas  meilleur  pain  , matière  de  fer 
rire  des  Moynes-,  difans  que  i’eflat  d’un 
Religieux  ne  conhiloit  à rechercher  tel-* 
les  fupel* {lirions  & mouvemc'ns  Aftrolo- 
.giques , joint  qu’il  eft  eft-'ime  avoir  pe«r 
i^etre  plus  avant,  8c  avoir  eu  communtca^ 
rion  d*efprits- familiers',  ce  que  je  ne  vou- 
d'rois  approuver.  11  eil  bien  vrav  qu’il 
a eu  une  induite  d’écohers  de  cette  feien-- 
ce , laquelle  eft  fort  ufitée  en  pluikurs 
endroits  du  monde,  entr  autres*  en  Cam- 
fealuth,  Malacha,  Goua,  A:  me  fines  en  la 
Chine  pars  des  Indes  Orientales  , non 
pas  que  je  vueiile  aprouver  la  fable  réci- 
tée par  Regiùs  en  ion  livre  qu’il  a fait 
de  la  Viciffitudes  des  ehofes  , où  il  dit 
n’eilre  pas  permis  à ceux  de  ces  pays-là 
de  parvenir  aux  eftats  8c  honneurs  de  la 
Republique,  s’ils  ne  font  fçavans  en  cet* 
te  fcience  de  Magie'.  Chofe  mal  entent 
due  de  luy  , d’autant  que  ceux  qui  ufent 
de  ces  fciences  font  feulement  les  $acri*< 
Scate^rs  & Prefbes  de  leurs  Idoles,  St. 
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quelques  autres  beliiftres  , la  piufparc 
defquels  font  efclaves.  Aurefte  ie  ne 
m’amuferay  point  icy  à vous  dire  que  no- 
ftre  Trittheme  difoit  qu’il  y avoir  dou- 
ble Magie,  l*u tic  naturelle,  & l’autre  fu- 
perftitieufe  , je  le  puis  feulement  appel- 
ler  un  Phare  éclairant  de  fon  âge'q  au- 
quel les  lettres  demeuroient  enfevelies', 
& eftaun  de  ceux  qui  le  premier  les  rp- 
fufcitces  8c  éclaircieSi  Apres  avoir  en 
telles  occupations  que  je  viens  de  reci- 
ter, pafTe  cette  vie  , fous  la  rigueur  & 
inclémence  du  temps , avec  une  infini- 
té de  travaux. , faunes  & du  tout  iniques 
calomnies,  dont  il  aeflé  aflailly  , il  mou- 
rut l’an  mil  quatre  cens  nouante  8c  neuf, 
fous  le  Pape  Alexandre  fixiefme,  8c  ré- 
gnant TE  npereur  Maximilian,  d’autres 
ont  écrit  fous  le  Pape  Leon.  De  fon  temps 
fioriffoient  plufîeucs  perfonnages  rares 
en  fçavoir  , lefquels  il  ferait  trop  en- 
nuyeux de  fpecifier  , je  me  contentera^, 
entre  les  autres  , de  choiiir  loffe  Badins 
8c  Jacques  Feure,  lefquels  ont  fait  de 
grands  fruits  enfemble  par  toute  i’Eit- 
îope,  8c  notamment  etrnoftre  France,  8c 
qui  ont  efté  pour  la  piufparc  compagnons 
en  labeurs  5 affections  8c  entreprifes. 
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Pour  preuve  de  leur  mutuelle  co4a, 
«-on,  je  puis-  alléguer  que  tous  deux- 
ont  tenu  fut  les  fonds  de  Baptefme  le 
Sieur  Jacques  Kervcr  ( Bourgeois'  de 
Pans  allez  réputé  pour-  fts*vértu*  •)  aui 

n°Z£  ^ rn0m  de_Iacques  ,po«r'  l’W- 

j(Ur  de  Iac<3ues  Feur<  qw  eftoit  fort  y’* 
^ pet, te  matfon  & d’Effaples  port  de 
-r  en  Picardie,  de  peu-de  renommée 
■nais  qui  a efté  depuis  bien celebïée,  dès- 
que  la  noblefle,  vertu- «r  dodrine  du  oe_ 
neieux  Feure  a comtnençé  de  reluire 
le  nr»  •re  COnno:ftre--  C'eft  luy  , qui 

la  L n'ar  a P°rtc  lc  feu  Pour  brufler 
opniftique  ergoterie  d’un  tas  de  clg- 
baudenrsj  qui  au  [ieu  d’un  ne  d-A_ 

f'  jtC’  ne  publioient  dans  lVniverfi- 
& B«  âf's  ’ que  des  niai  fériés; -,  fadai» 

I,  ’ *.  eft”nges  abfurditez.  Les  Ma- 
snematiques  doiuent  pareillement  avoir 
p.  lS3tloa  > & reconnoiftre  tenir  de  ce 
icard  , le  premier  luftre  quelles  ont 
«u  dans  Paris.  C’eft  luy  enfin  -,  qui 
|U’.5ue  rem ps  après  qu’il  fe  fût  retire 
iVerac  , y a baftv  un  imgalin  des 
FIus  * doftes  efprits  , qui 

jamais  ayant  efté  dans  la  France.  Quant  I 
a Jolie  Badius  , il  nà-juîc  à Gand  , 

vilk 
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Ville  affez  remarquée,  pour  eftre  la  prin-. 
cipale  du  païs  de  Brabant  , l’an  apres  la 
nativité  de  noftre  Sauveur  mil  quatre 
censfoixante  & deux.  Apres  qu’il  eue 
connu  qu’en  Ton  païs  il  ne  pouvoit  fuc^ 
cer  les  douces  & amiables  liqueurs  des 
fciences,  il  s'achemina  en  Italie , & pour 
précepteur  il  eut  en  la  langue  Grecque 
Baptifte  Guarin,  lequel  il  ouït  fort  long** 
temps  à Fer  rare. 
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I c’eft  la  rareté  & difette , qui 
donne  pris  aux  chofes,  nous 
pouvons  affeurément  dire  , 
qu  il  n y a rien  plus  pretieux 
en  l'Eglife  de  Dieu,  ny  plus  defirablc 
qu’un  bon,  utile  & prudent  pafteur  , êc 
d'autant  qu'il  s’cn  trouve  peu,  c’eft  pour- 
quoy  fiaint  Paul,  apres  auo  r déclare  quel 
doit  eftre  un  Pafteur  & les  vertus  requifes 
en  luy  , ad  j-oûte  que  là  où  il  s'en  trouve- 
roit  quelqu’un  tel  , il  meriteroit  à bonne 
& jufte  oecafioft  double  honneur  8c  re- 
coin penfe.  Cr  quoy  que  tels  Pafteurs 
fioient  plus  rares  qn  ce  temps  calamiteux 
! qu’es  fiecles  pafieiz  : toutesfois  nous  pou- 
vons mettre  en  ce  rang  celuy  duquel  je 
vous  reprefiente  le  portrait  au  naturel,  tel 
que  je  l’ay  recouvré  du  païs  de  Flandres, 
êc  qu’il  fe  voit  encore  aujourd’hui  en 

fnlufieurs  endroits,  eftant  fi  moderne,  que 
e puis  affermer  le  Leffeur  avoir  conféré 
vec  des  Anglais  8c  Efcoffois  , qui  onc 


■I 


S fflijîoire  des  fcavàns  H ûmmcs  ^ 
parie  à luy  , & apres  Font  veu  conduire 
ignominieufemenc  au  fupplice  , fans  Fa- 
Voir  mérité.  Iean  Fifcher  donc  eftoit 
Anglois  de  nation,  & natif  de  la  ville  de 
Cantorbie,  lequel  par  fa  doctrine  8c  eru- 
ditiô  admirable  ayant  acquis  le  degréjde 
Dodeur  , obtint  auffi  pour  les  rares  ver- 
tus l’office  de  Confervatcur  8c  Chance- 
lier , eftat  fort  honorable  entr’eux  , car 
c’eft  celuy,  lequel  a le  foin  de  maintenir 
les  privilèges  de  FVniverfité.  Doncques 
receu  en  faveur  & du  Royal  Con  feil,  par 
Marguerite  mere  de  Henry  feptiefme 
Roy  d’Angleterre,  Dame  fort  honorable, 
Sc  luy  fervant  en  Feftat  de  Confefleur 
ordinaire,  fut  aucheur  qu’elle  fonda  deux 
Colleges  fort  célébrés  8c  richement  do- 
tez en  FVniverfité  de  Cantorbie,  pour  y 
entretenir  grand  nombre  de  do£les  hom- 
mes, quifaifoient  profeffion  ordinaire  de 
toutes  fciences  : lafurintendance  luy  fut 
deferce,qui  convoquant  de  toutes  parts 
perfonnages  tres-fçavans  es  arts  8c  lan- 
gues, en  fit  une  populeufe  pepiniere,d’ou 
font  puis  apres  iflus  plufieurs  do&es 
^Théologiens.  Cependant  le  Roy  Hen- 
ry feptiefme,  Prince  d’un  bon  naturel  8c 
religieux,  fans  recommandation  d’aucun, 
ey  faveur  der'gmids  interpolée , mais 
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feulement  en  confideration  de  fa  pieté  & 
doCtrine,  le  fit  Evefque  de  R ocheftre.  Au- 
quel honneur  8c  chaire,  incontinent  qy’il 
fut  parvenu,  comme  tres-foigneux  defes 
fujets  8c  tres-vigilant  Pafteur,  il  com- 
mença de  repaiftre  d’une  fainte  doffrine, 
exemples  de  bonne  vie  & aufterite,  em- 
bradant  fingulierement  laprotc&ion  des 
hommes  ftudieux,  & mefmes  entretenoit 
aux  Vniverfitez,  tant  de  France,  Allema- 
gne, Italie  , que  de  fon  pais  , jufques  au 
nombre  de  deux  cens  pauvres  efcolîers^ 
Bref  ce  Pafteur  n’obmettant  rien  que  l’on 
puiffc  defirer  en  un  vigilant  & affection- 
né Evefque.  Erafme  le  loiie  8c  l’eftime,' 
le  difant  tres-accomply  es  vertus  requifes 
en  un  Prélats  Or  donc  ce  lean  pifcher 
femblableà  l’eftoile  du  point-du  jour  la- 
quelle reluit  au  travers  des  brouillards, 
où  tel  qu’un  tres-luifant  Soleil  , a tel- 
lement éclaté  en  l’Eglife  8c  maifon  de  I 
Dieu  , que  par  la  fplendeur  de  fon  eru«  | 
dition  , les  tenebres  d’ignorance  ont 
efte  diflipces  de  fon  temps.  Car  s’op- 
pofant  virilement  aux  diffenfions,  qu£  1 

commençaient  à pulluler  en  Allema- 
gne, par  les  faffions  8c  menées  de  plu»  [ 

îîeurs  gens  mal  - advifez  , il  ne  s’eft 
trouve  perfonne  plus  fervent , plus  cou«  J 
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rageux  & prompt  à les  renver  fer, tant  par 
difputes  8c  conférences  ordinaires  que 
par  fes  beaux  écrits,  qui  félon  le  juge- 
ment des  plus  do&es,  font  fort  à eftimer, 
tant  en  ce  qu’il  écrit  pour  la  deffenfe  de 
l’authoritê  de  l’Eghfe  & de  fes  miniftres, 
que  pour  la  dignité  du  faint  Sacrement 
Euchariftiqud  contre  Oecolampade.Mais 
eftant  occupé  en  tels  exercices  ilprepa- 
roit  fon  cœur  à plaire  à Dieu,  & fatisfaire 
à fa  charge  , furvint  ce  mal-heureux  8c 
calamiteux  trouble,  fufcité  pour  la  répu- 
diation de  Catherine  première  Sc  légiti- 
mé femme  de  Henry  huitième  Roy  d’An- 
gleterre, afin  d’époufer  en  fécondés  8c 
inceftueufes  nopces  Anne  de  Boulan.  Au- 
quel fécond  mariage  , comme  on  requit 
fon  confentement  & approbation,  pouffé 
d’un  efprit  entier  8c  remords  de  confcien- 
ce,  tant  s’en  fallut  qu’il  y voulut  confen- 
îir  , qu’au  contraire  il  combattit  par.  vi- 
ves 8c  apparentes  raifons.  Comme  donc 
Henry  d’avantage  irrite  par  telles  con- 
tradiâions , fe  voulut  déclarer  chef  de 
goût  le  Royaume  Anglois,  tant  es  chofes 
fpirituelles  que  temporelles,  fansrecon- 
noiftre  autre  fuperieur  8c  vicaire  enl’E- 
glife  que  luy,cét  Evefque  s’oppofant  har- 
diment à ce  décret  maudit  , fut  appre- 
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Rende  par  le  commandement  du  Roy,  8c 
conftitué  prifonnier  en  la  tour  de  Lon- 
dres , puis  contraint  peu  à peu  de  com- 
paroir 8c  rendre  rai  Ton  de  fa  defobeïf- 
ifance  devant  le  Parlement  8c  Confeil  du 
Roy,  fans  hefiter,  fans  trouble,  mais  d’u- 
ne face  joyeufe  8c  confiante  , il  refpondit 
pertinemment  aux  obje&ions  à luy  pro- 
poses , 8c  fur  les  articles  promulguez 
touchant  la  fuperiorité  Ecclehaftique  du 
Roy  , avec  celle  conformité  aux  refpon- 
fes  de  ceux  qui  avoient  efté  examinez 
avant  luy,  qu’il  eflok  facile  de  connotflre 
8c  juger  l’efprk  de  Dieu  parler  parleur 
bouche,  Neantmotns  comme  il  perfeve- 
ra  conftamment  en  fon  opinion,  il  fut 
condamné  â fouffnr  une  mort  ignomi- 
nieufe.  On  recite  que  ce  qui  avoit  da- 
vantage anime  le  R oy  contre  Fifcher,  8c 
la  caufe  de  luy  advancer  fa  mort,  fut,  que 
pendant  qu’il  eftoit  detenu  prifonnier  , le 
Pape  Paul  fai  Tant  elire  des  plus  doâes 
perfjnnages  pour  les  honorer  du  titre  de 
Cardinaux,  attendu  la  vertu  8c  érudition 
de  ce  perfonnage  , luy  envoya  le  Cha- 
peau marqué  de  la  dignité.  Dont  le  Roy 
ofFenfé,  le  fit  en  peu  de  temps  executer, 
fins  que  pour  ce  fujet  il  en  montrât  au- 
cun fig ne  de  déplaifir,  mais  plus  affeuri 
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Sc  d’  une  face  plus  joyeufe  s’y  prépara,  & 
le  montra  fi  confiant  8c  valeureux , qu’il 
lembloit  qa’on  le  menâr  en  un  triom- 
phe , le  vingt-deuxieme  du  mois  de 
Iuin,  l’an  apres  l’incarnation  de  noftre 
Seigneur  Iefus-Chrifi  , mil  cinq  cens 
trente-cinq,  auquel  jour  il  fut  décapité  , 
tout  vieillard  qu’il  eftoit  & confommè 
en  affaires,  non  fans  le  grand  regret  de 
plufieurs , qui  deploroient  i’inclemen- 
ce  de  ce  fiecle,  qui  mettoit  à la  bouche- 
rie ceux  , qui  ne  vouloient  maquignon- 
ner  8c  chatouiller  les  Princes  en  leurs  af- 
fe&ions  , entre  lefquels  furent  dix-huit 
Chartreux  Anglois  & grand  nombre  de 
Prélats,  Preftres,  Moynes  8c  Officiers  fe- 
culiers  , punis  à mort  de  divers  fuppli- 
ces,&  plufieurs  exilez.  Eftant  en  l’Ifîe 
de  Crete  fituée  en  la  mer  Méditerranée , 
je  vis  environ foixante  Anglois,  bannis 
de  leur  païs  pour  le  fait  de  la  Religion 
Catholique  , conduits  par  un  Comte  de 
leur  nation,  la  plufpart  auditeurs  deFif- 
ehere , entre  lefquels  eftoit  un  nomme 
Georges  Fifchere  fon  neveu,  lequel  reci- 
toit  qu’auparavant  l’entreprife  de  fon 
w oyag?  avec  les  autres,  il  avoir  efte  déte- 
nu prifonnier  en  la  tour  de  Londres,  pour 
avoir  pris  la  tefte  de  fon  oncle  un  mois 


Jean  Fifcber,  Chap.XXXV.  *7j' 

apresqu’il  fut  décapité, mais  que  n’y  ayant 
preuve  fuffifante, encore  qu’il  eût  commis 
Je  fait,  pour  lequel  il  avoit  efte  empri- 
fonné,  il  avoit  efté  élargy  à pur  & à plain, 
adjouftant  que  fon  frere  , qui  eftoit  de- 
meuré au  pais  , l'avoit  en  fa  maifon,  8c 
la  confervoit  comme  une  chofe  pre- 
cieufe.  Les  enfans  de  Thomas  Maurus 
en  firent  autant  de  la  telle  de  leur  pere, 
laquelle  ils  firent  enchafler  en  argent» 
Le  Seigneur  Selve  au  retour  de  fa  léga- 
tion d’Angleterre,  où  il  avoir  efté  envoyé 
Ambalfadeur  peu  apres  la  mort  du  Roy 
Henry  VIIL  difoit  & maintenoit  avoir 
veu  la  telle  dudit  Maurus  enchaffée  en» 
argent,  comme  nous  avons  dit;  à Thon-* 
neur  duquel  a elle  compofccét  Epitaphe» 
tCyfanfte fenex,infami  mortcTyAnnm 
Perderet , atcmis&bîiceretque probris  : 
Pcrderenon  potttit  titulis  cœleflibtis 
Ttirpiter  mtféLmdt  corjfaluijfe  ttt£ . 
Gguinlmt  Aternum fcelus  exittAle.pudendum 
Sequefibiy&popHlis  reddidit  ipfe  fais . 
Pofîera,nam  dicet^na  tait  a legerit,£tas : 

Angltabina  »no  tsmpcre  monflra  tulit . 

Par  ces  Vers  eft  regrettée  la  mort  de  ce 
perfonnage,  qui  eftoit  tellement  affe&iô- 
né  à l’Eglife  Catholique  Romaine,  que  je 
aeftime  point  y en  avoir  eu  deux,  qui 
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©faffent  le  devancer.  Pour  preuve  de 
£on  ardent  zele  je  pourrois  employer  ju-* 
ftement  la  magnanimité  qui  luy  a fait 
mcprifer  le  fupplice  qu’il  a fouffert  : en 
apres  les  livres  qu’il  a>  compofé  contre 
Martin  Luther  , Oecolampade,  Velen  , 
Clithouée,  du  Purgatoire,  des  fept  Sacre-  ! 
mens,  de  la  vérité  de  laPreftnfe,  fesHo- 
melies,  fes  prières  & autres,  qui  ne  plai- 
fent  gueres  a ceux  qui  tiennent  le  party 
contraire  de  l’Eglife  Catholique  F omai- 
ne,  contre  lelquels  il  s’eft  bande,  dés  qu'il 
apeu  découvrir  qu’ils  vouloient  paroiftre®. 
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STANISLAE  HO  SI  FS, 
Polonoir. 


Chapitre  XXXVL 

H vous  propofe  icy  le  Indre  c£e 
tous  les  hommes  do&es  , qui 
fortirent  jamais  de  Pologne, 

, Sc aniflaq  Hofius  , grand  per- 

fonnage  , iffu  de  maifon  tres-noble,  le- 
quel dés  le  commencement  de  fon  jeune 
âge  s’adonna  à l’edude  des-  faintes  let- 
tres, où  il  profita  tellement  qu’il  devine 
aufîi  rare  en  vertu  8c  érudition,  qu'hom- 
me  que  nodre  fie  cl  e pourroit  avoir  pro- 
duit. Ses  eferits  en  font  foy,  & le  recoin- 
mandent  afifez  , de  façon  qu’à  jufte  caufe 
il  peut  edre  nommé  le  fléau  des  Héréti- 
ques Sc  Çchifmatiques  de  nodre  âge.  II 
edoit  aufli  bien  verfé  aux  langues:  ce  qui 
a efté  la  caufe  principale  pour  laquelle 
iCharlesffe-Qujnr , Ferdinand  .fon  frere, 
i&  Maximilian  dis  de  Ferdinand,  tous 
trois  Empereurs  fucce Hivernent , l’ont 
foevenr  employé  pour  les  affaires,  tant  de 
l'Eglife  de  Dieu  ,que  de  la  Republique  : 
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joint  aufti  la  fécondité , Feloquence , mo- 
deftie , gravité  honnefte , & grâce  admi- 
rable qui  eftoit  en  luy , le  rendoit  refpe- 
clé  d’un  chacun,  & me  fine  eftant  au  Con- 
cile de  Trante,  où  il  prefidoit , il  fît  pa- 
roiftre  en  cette  affemblée  quel  eftoit 
fon  fçavoir».  Davantage  fa  vie  corref- 
pondante  à fado&rine  l’a  fait  encore  de 
beaucoup  plus  eftimer  : Car  deteftant  8c 
les  richefTes  8c  les  pompes  mondaines  , il' 
donnoit  quafitout  ce  qu’il  avoit  de  reve- 
nu aux  pauvres  8c  neceffiteux  , 8c  encore 
bien  fouvent  en  empruntoit-il  pour  leur 
donner,  aymant  mieux  fouffrir&  fe  ren- 
dre pauvre  luy-mefme,  que  de  voir  fon 
prochain  languir  ou  avoir  faim,  le  ne 
m’amuferay  point  icy  à faire  le  Catalo- 
gue de  fes  livres,  tant  contre  les  refveries 
de  pîulieurs  defv  oyez  de  TEglife  Catho- 
lique Romaine,  que  fpecialement  contre 
les  Trinitaires  de  Pologne,  8c  plufieurs 
autres  de  me  fine  humeur.  11  a efcrit  auüt 
quatre  Epiftres  au  Sénat  de  Cologne,  un 
livre  intitulé  de  la  Confeffion  de  la  Foy, 
laquelle  a efté  trouvée  de  telle  confe- 
quence,  que  pour  le  profit  & utilité  publi- 
que, elle  a efté  traduite  de  Latin  en  Fran- 
çois. Il  a pareillement  écrit  contre  Bra- 
me , 8c  fait  un  beau  traité  de  Fexpreflfe 
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parole  de  Dieu,  & un  Dialogue,  à fç avoir 
s'il  faut  donner  le  Calice  aux  Laies,  8c 
permettre  aux  Preftres  d’eftre  mariez  ; 
comme  font  ceux  des  Eglifes  Grecques, 
Arméniennes,  Géorgiennes,  Neftorien- 
nés,  Abiflmes  & autres  du  Levant.  I*ajr 
oublié  à vous  dire  que  pour  fes  rares  ver- 
tus, il  fut  premièrement  fait  Evefque  de 
Varmes  au  pais  dePruffe,  8c  depuisCar- 
dinal,  8c  grand  Penitencier  du  Pape  Pie, 
& de  Grégoire  treiziefme.  Il  mourut  à 
Eome  , où  il  eft  enterré  , l’an  mil  cinq 
cens  foixante  & dix- neuf , le  cinquiefmc 
jour  d’Aouft,  8c  de  fon  âge  le  foixante 
douziefme,  contre  fa  fepulture  eft  écrit 
cct  Epitaphe. 

D.  O.  M. 

Stanislao  Hosio  Polono,  S.  R.  E. 
Fresb.  Card.  Varmien.  Ei».  Maio- 

RI  POEN.  VITAE  SANCTITATE,  ERVDI- 
TIONIS  ET  ELOQVENTIAE  GLORIA  CE- 
LEBER.  CATHOLiCAE  F 1 D E I AC  ER  R. 
PROPVGNATORI.  QVI  CVM  ANTIQVAE 
P R O B I T AT  I S ET  EPIS.  VIGILANT  IAE 
PRAEST.  IN  HVMILITATE,  CHARITATE, 
CAST.  BENEFICENTIA,  EXPRESS.HAE- 
RET.  SECTAS  SCRIPTIS  EX  CONCILIIS 
SAPIEN.  F'ERVEN,  OPPVGNASSET, 
MVLTOS  AB  ERRORIB.  REVOCASSET, 
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€RAVISSCti  Legationib.  fro  paceEcc; 
Bei  cvm  apvd  Carol.  V.  et  Ferd. 
CASS.  TVM  PRAECIPVE  IN  5.  CONC. 
Trid.  Pii  IV.  Pont,  nom  i ne  feli- 

Clss.  PERFVNCTVS  CHRIST.  KeIPVB. 
^LVRIMVM  PROFV1SSET  , OMNIVM  V1R- 
TVTVM  LAVDIB.  ET  EXEMPL1S  AD  IMI- 
TANDVM  ABVNDANS  OBDORM1V1T  IN 
D OMI  MO  NON  J S A VG,  A N N’O  SALVTIS 
M , D.  LX  X IX  • AETATIS  SVAE.  LXXVL 

Stanislavs  Patrvo,et  Stan.Rescivs 
Patrono  jbeneficentiss.  execvt. 

T E S T.  P O S S. 

C’E  S T ADIRE,  A DIEV  TRES- 
BON  ET  TRES-GRAND. 

A Stanijlae  Hojïus,  Bolonais , Preftre  Car- 
dinal de  la fiamte  Eghfie  Romaine,  Evefique 
de  Farmes,  grand  Penitencter,  fort  renommé 
pur  la  fainteté  de  fa  vie,  dr  la  gloire  de  fin 
érudition  & éloquence , defenfeur  tres-affe- 
ftionné de  la  fioy  Catholique.  Lequel  ayant 
reprefenté  la  grandeur  de  ï ancienne  preud*- 
hommie  dr  vigilance  Epi ficopale  en  humilité» 
charité  ,chafieté , (jr  bencficence  : parfis  efi 
çrits  & très- fige  s confie  il  s : combattu  les  fie  - 
es  des  Hérétiques  ; retiré plufit cnrs  dé  erreur st 
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'profite'  beaucoup  a t a République  Chrefltenne 
par  fes  tns-g  aves  u4mbajf(tdes,  dont  il  s'eft 
tres-heurc. Jcwent  acquits  pour  la  paix  de 
l Eglfe  de  Dieu,  tant  envers  Charles 
• Ferdinand , que  principalement  au  Sacré  Con- 
cile de  Tranteau  nom  du  Pape  Pie  IF.  abon- 
dant en  Uüanges  Cr  exemples  de  routes  ver- 
tus, pour  imiter,  mourut  au  Se  gneur  le  cin- 
quufme  jour  d Aouft , P an  de  Jalut  mil  cinq 
cens  fepùante  neuf , & de  fin  âge  feptante 
fix. 

Stanîfiae  a mis  a fin  oncle,  & Stanislas  Refiius 
a fin  Patron,  duquel  ayant  receu  plujïeurs 
grands  bien  fa  its  a tfiè  éleu  pour  exé- 
cuteur de  fin  Tefiament. 

Ces  titres  fembleront  peut-eftre  à 
quelques-uns  un  peu  hautains,  s'ils  ne 
fe  remettent  cv  vant  les  yeux  ce  que  nous 
avons  cy-def  us  écrit,  avec  ce  que  les 
Hiftoriens  ont  allez  amplement  decla^ 
rc  des  vertus  , diligence  & ferveur  , 
dont  eftoit  enibtafé  ce  tres-di^ne  Pré- 
lat pour  futilité  du  public.  Ceux  qui 
ont  recherché  alTez  curieufement  les  fin- 
gularitez  de  Pologne,  font  grand  cas  de 
I or,  azur,  ambre,  cuy  vre  & quelques  au- 
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très  métaux , Jonc  il  y a en  ce  païs- 
là  grande  quantité.  le  ne  doute  pas 
que  1* abondance  n’y  foit  fort  recom- 
mandable • mais  ou  par  patelle , ou  par 
Fempefchement  , qu’y  peuvent  donner 
ceux  , aufquels  ils  font,  & qui  de  droit 
fe  les  approprient  privativenicnt,  on  les 
laifle  : l’eftime  qu  encore  que  les  mines 
d’or  , de  cuyvre  & telles  centupleroient 
en  Pologne,  qu’elles  ne  pourroient  egal- 
ler  le  trefor  , qui  eft  forty  du  cabinet  de  > 
ce  Cardinal.  La  raifon  eft  fondée  tant 
fur  la  chofe  mefme  , que  fur  la  jouiffan-  - 
ce  & pofleffion  d’icelle.  De  révoquer 
en  doute  que  la  do&rine  ne  foit  beau-  < 
coup  plus  excellente,  que  tout  l’or  Se 
métal  du  monde  ; ce  feroit  à faire  à ceux 
qui  prendront plailîr  à doutera  crédit  fi 
dix  millions  d’ccus  peuvent  valoir  un  j 
quart  de  livre  de  cuyvre.  En  apres  il  elf 
permis  à chacun  de  pefcher  en  la  grand 
mer  de  noftre  Holius  , tellement  qu’il 
n’y  a droit  civil  ny  droit  des  gens,  qui 
puiffe  nous  empefcher  de  nous  charger 
de  tout  ce  qu’il  nous  plaira  prendre 
dans  Hofîus*  Ses  trefors  font  communs 
de&inez  an  public,  de  telle  façon  qu’il 
dft  permis  à quiconque  veut  d’en  pren- 
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dre  tant  qu’il  voudra.  Si  quelqu’un  na 
eu  le  crédit  d’entrer  encore  dans  le  par- 
vis de  ce  Polonois,  ou  quil  n’ait  encore 
eu  l’efprit  de  regarder  dedans  tous  fes 
coffres,  pour  voir  ce  qu’il  y a d’exquis* 
fomptueux  & magnifique  , je  le  priray 
d’apprendre  eu  quelle  eftime  l’ont  eu 
ceux  qui  ont  ce  bon-heur  de  tenir  les 
premiers  rangs  en  la  Chreftiente.  Ils 
Sauront  que  Staniflae  eft  la colomne  de 
l’Egtife,  la  fplendeur  du  Sénat  Romain* 
& l’ornement  du  Colleg?  des  Cardi- 
naux : aufquels  je  ne  penfe  faire  au- 
cun tort  quand  je  le  leur  mets  en  but- 
te, c’eft  afin  qu’ils  fe  conforment  à luy, 
ne  fe  décourageans  pas  s’ils  ne  peuvent: 
atteindre  fi  haut  qu’a  fait  ce  grave  Pe* 
nitencier  , tons  ne  peuvent  eftre  Ho- 
fius.  loint  auffi  que  ( comme  dit  très* 
bien  Cicéron  ) ce  n’eft  pas  deshon- 
neur de  tenir  le  fécond  ou  troifiefme 


lieu,  fi  on  ne  peut  gagner  la  première 
place»  L’envie  & la  jaloufie  que  je 
veux  icy  faner  entr’eux  n’eft  loaable 
êc  profitable  , veu  qu’elle  ne  tend  qu’à 
les  exciter  d’avantage  à la  vertu.  Partant 
fi  quelqu’un  d’eux  fe  f nt  forma  îfc  de  ce 
^ue  je  fais  marcher  Hofius  avant  luy  3 
Tome  IL  Aq 


1 S t ff  ïfîoirc  des  fcavttns  Hommî  s , 
qu'il  effaye  à la  coude  d’emporter  le  prix 
de  la  bague. 
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C 9 VE  S DE  B I L LT.  ■ 
Chapithe  XXXVII. 

E n’eft  point  que  je  faïTe  eftat 
f P^C  111  de  mettre  par  rang  toutes  les 
p§L_  tÊf  dignes  & remarquables  fingu- 
r • ' r - “ ^ laritez,  qui  font  à reco m m ati- 
der  en  la  vie  de  ce  genereux  perfonnage, 
ce  que  je  dis  n’eft  point  ce  qui  m’a  pouf- 
fe «a  propofer  icy  le  portrait  de  fon  corps, 
les  fiencences  & avions  : Mais  afin  que 
je  donne  à eonnoiftre  à un  chacun,  que 
jeTerois  bienmarry  devoir  icy  dre  fie  une 
bande  d'hommes  illuftres,  &que  par  une 
meconnoififance  trop  grande,  j’eufle  en- 
f-'vely  atKorabeau  de  filence  une  des  plus 
exquifes  perles. -de  noftre  France,  accom- 
pagnée de  tant  de  proprietez*  Si  je  les 
voiilois  toutes  par  leur  ordre  , & félon 
leur  dignité  fpecifier,  il  me  faudroit  em- 
ployer une  excefiive  infinité  d’amples 
volumes.  le  me  conrenteray  comme  en 
p a fiant  par  defius,  de  remarquer  les  ver- 
tus, qui  ont  rendu  noftre  lacques  de  Billy 
d’une  fi  grande  eftime.  Ce  perfonnage 
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% 8 4 & ÏÏ&l  re  des  Je  a vdns  Hj  mm  esy 
sâqnit  fan  mil  cinq  cens  trente  cinq  en  U* 
ville  de  Guife  en  Picardie , lors  que  le 
fijur  Louys  de  Billy  fon  pere  , Seigneur 
dePrimoy  puifné»dela  mai  fon  de  la  Cor- 
ville  y coramatidoir,  comme  Lieutenant 
de  fa  Ma;  -fté,  Sa  mere  eftoit  de  la  famil- 
le de  Brichanceau  , donr  tant  d’excellens 
Chevaliers,  Prélats &:  Seigneurs  font  if- 
fus.  Du  cofte  paternel  il  apparcenoit  à 
ce  grand  8c  redouté  Anne  de  Montmoren- 
cy, Connectable  de  France,  aux  heurs  de 
Beauvois.  Nangy,  8c  de  Givry  d’Eftange, 
8c  autres  braves  , vaillans  8c  héroïques 
Seigneurs  que  volontiers  on  parciculari- 
ferait  icy,  fi  le  renom  4e  la  mai  fon  de  Bit— 
ly  rfielloit  affez  epandu  : Et  au  (là  ufjr  d’un 
fi  long  détours, pourroit  par  hazard  eftre 
pluftoft  ennuyeux  , quilluftrer  la  vie  de 
cét  excellent  Seigneur.  Qoj  reconnoif- 
fb it  affez  que  la  vraye  nobleffe  ific- 
îoit  pas  celle,  qui  eftoit  fondée  fur  lès 
grandes  avions  des  anceftres  8c  alliez,  fi 
par  nos  avions  heroïqu  ’s  faits  nous  ne 
rafehions  à les  fuivre,  ou  bien  m tux  fai- 
re quMs  n*auroient  peu.  Et  c’eft  oourquoy 
il  s’efforça  d’entr  ‘tenir  la  generofitc  qui 
par  race  ficcedion  natur  die  luv  eftoit 
écheue,  y eftant  pouffé  par  fadreff.%  foin 
8c  vigilance  des  liens,  qui  pour  le  façon- 
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ner  àtoures  excellentes  vertus, le  mirenc 
entre  les  mains  des  plus  honneftes  8c  per- 
tinens  précepteurs  qu’ils  peurent  choifir, 
defqueis  tant  à Orléans,  Poitiers  , qu’A- 
vignon , il  puifa  un  tel  Sc  fi  rare  fçavoir, 
que  ç’a  eftc  depuis  le  premier  de  fa  robe , 
tant  en  langue  Grecque  & Latine  , que 
conjon&ion  d’icelles , comme  par  diver- 
ses épreuves  il  a fait  voir,  & notamment 
par  les  traductions  & fidelies  interpréta- 
rions  qu’il  a fait  de  faint  Grégoire  Na- 
zianzene,  de  faine  lean  Chryfoftome , de 
faint  lean  Damafcene,  & plufieurs  autres 
DoCteurs  Grées. Quand  à la  connoififancc 
de  la  langue  Hébraïque,  il  en  fut  fi  cu- 
rieux, qu’il  ne  voulut  jamais  l’apprendre 
d’autre  que  d’un  des  principaux  Rabins, 
lui  F d’Avignon.  Et  pour  entretenir  ce 
qu’il  y-a voit  acquis  , hantoit  fort  fou  vent 
M.  Gilbert  Genebrard,l’un  des  plus  dares 
hommes  de  noftre  temps,  pour  la  langue 
Hébraïque,  &Profefleur  du  Roy  en  icel- 
le : en  l’Hoftel  duquel  ledit  Seigneur  de 
Billy  rendit  fonamea  Dieu.  Et  comme  il 
fe  tminoit  jours  8c  nuits  à étudier , nouvel- 
les Iuy  vinrent  à Avignon  de  la  part  de  foa 
frere  R. lean  de  Billy  Abbé  des  Abbaves  & 

M onafteres  de  faint  Michel , 6c  de  no- 
ftee  Dame  des  Ghaftelliers  , qui  le  ràpel- 

A a iîj 

tî 


t%&  H ivoire  des  fçdvans  Hommes , 
loir  des  études,  pour  luy  mettre  en  main 
fes  deux  belles  Abbayes  , qu'il  vouloir  ; 
quitter,  & aufli  la  mondanité,  pour  vivre 
Sc  choifir  la  vie  monaflique  des  Char- 
treux. Nouvelles,  qui  de  prime  face 
etonnerent  de  telle  façon  ce  jeune  étu- 
diant, pour  la  foudaine  imitation  qu’il 
voyait  luy  eftre  arrivée  , qu'il  toit  err  | 
branlîe  de  les  refufer,  fe  contentant  de 
quatre  mil  livre, s de  rente,  qu'il  pouvoir 
recevoir  tous  les  ans  d’une  petite  Abbaye  1 
de  Ferrieres  en  la  marche  d'An  jou,  A:  du 
Prieuré  de  Tauffigny  en  Touraine,  outra,  j 
le  revenu  de  fou  patrimoine.  Toutes- 
fois  c liant  vaincu  par  les  prières  de  fort 
frere  , qui  depuis  f t le  premier  Prieur 
de  la  nouvelle  Chartreufe  de  Gaillon  y 
fondée  par  1’  1 lluftrilïmieCbarles  deBour- 
bon  Cardinal,  & par  l'importunité  de  fes 
parens&t  amis,  il  en  accepta  la  religna» 
rion  , au  grand  contentement  de  tous  les  I 
Religieux  , lefquels  il  traitoit  fort  bien, 

' êc  d ! r .fte  en  employoit  la  meilleure  part, 
tant  aux  chofes  pies  Sc  facrces,qu'à  l’en- 
tr  "tellement  des  pauvres,  ley  pour  briè- 
veté je  palferay  fous  lilence,  les  grands 
ennuis  qui  arrivèrent  à ce  nouveau  Abbe, 
parles  imeur lions,  ravagemens  & traver- 
fes,  que  la  milice  &Tes  fbldats-qui  eftoit 
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en  ces  quartiers  durant  les  troubles  , fai- 
foi t fur  ces  deux  Abbayes  , d’autant  que 
le  difcours  en  feroit  trop  fâcheux  , & ne 
pourroit  reparer  les  excès  qui  y ont  efte 
commis  : Seulement  remarqueray-je  en* 
paflant  que  par  la  nonjoiiiflance  de  fes 
revenus,  il  a tiré  plus  de  profit  , que  fi 
d’heure  à autre  on  lesluy  eût  centuplé» 
La  raifon  efï , que  d’autant  plus  libre  il 
efloit  de  vacquer  à eftudier  , car  il 
n’eft  pas  croyable  que  bien  fouvent 
les  affaires  & maniement  de  fes  Ab° 
bayes  ne  luy  euffent  dérobé  la  meilleure 
parties  du  temps,  qu’il  a employé  aux 
bonnes  lettres.  Tout  le  regret  qu’il  avoir, 
eftoir  qu’il  luy  falloir,  eftant  titulaire  d® 
ces  Abbayes,  eftre  tenu  de  charges,  dont 
'il  ne  pouvoit  s’acquiter  , à caufe  de  l’em- 
pefehement  & rompement  de  refte  que  les 
troubles  luy  caufoient.  Il  eft  bien  vray 
qu’au  rras-grand  danger  de  fa  vie, de  fois 
â autre  il  faifoit  quelques,  tours  en  fes  Ab- 
-baves  mais  cela  n’eftoit  qu’à  la  dérobée 
\Sc  à fon  grand  danger  : & fi  pourtant  il  ne 
jlaifïoit  pas  pour  tels  voyages  d’eferire  om 
jcompofer  quelque  chofe  , car  eflant  a$3 
l coche  ou  à cheval,  toufiours  il  entretc- 
inoit  fes  penfées  à quelque  méditation  . 


2'SS  Ht floire  des  fiavans  Nommer , 
laquelle  puis  apres  il  reduifoit  par  écrit* 
ïl  continua  il  bien  en  un  tel  exercice  , 
qu’outre  Tes  œuvres  très-excellentes , il 
nous  a fait  revivre  en  i’Eglife  Lamie 
GregoireNazianzene,&  autres  excellent 
Doreurs,  à la  veriioa  & interprétation 
defquels  il  s’efè  (ï  fidellemenr  comporte, 
qu'il  mérité  un  honneur  éternel.  ïl  eftoit 
tellement  affidu  , que  fe  voyant  fujet 
aux  gantes  & autres  infirmitez  de  mala- 
dies.quï  le  plus  fou  vent  nous  rendent  oi- 
fïfs;  comme  il  n 'avoir  rien  plus  cher  que 
le  temps,  ilfe  tailloir  certaines  marierez 
&argumens,  lesquels  dans  fonlit  il  dige- 
roit,&  apres  faifoit  prendre  par  écrit  à un 
de  fe  s gens,  ce  qu’il  avoit  conclu  & ru- 
miné, tellement  que  les  goures  & autres 
maladies,  moyennant  que  la  douleur  luy 
donnât  quelque  peu  d’haleine  , ne  pour- 
voient le  rendre  oifif,  fans  qu’il  compo- 
faft  quelques  Vers  Grecs,Latins  ou  Fran- 
çois,ou  quelque  tràdu&ion  deGrec  enLa- 
tin. Audi difoit-il que  jamais,  en  quelque 
lieu  quil  fut  &efèant  en  liberté  , que  le 
temps  ne  luy  duroit  point,  damant  qu’il 
avoit  tou  (tours  dequoy  difeourir  &â  re- 
paifïre  fon  efprir.  Et  en  ce  il  a tres-bien 
pratiqué  le  dire  de  céc  excellent  Ro- 

piaing 
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main  , qui  difoit  que  jamais  il  n’eftoic 
moins  feul  que  quand  il  elloit  l'eul.Iamais 
ce  ne  feroit  fait,  qui  voudroit  particuliè- 
rement fpecifier  toutes  les  vertus  qui  re- 
luifoient  en  ce  perfennage,  d’autant  que 
d’une  confiance  & magnanimité  de  cou- 
rage il  rabatoit  fort  virilement  les  efforts 
des  pafIions;qui  font  pour  la  plufpart  for- 
tir  les  hommes  hors  des  bornes  delarai- 
fon.  D’efire  doux  , affable  & humain,  il 
n’y  a homme  qui,  fans  s’elo  gner  par  trop 
de  la  vérité,  luy  en  feeût  dérober  l’hon- 
neur : car  encore  qu’il  fut  fort  bande  à 
i’ccude,  fi  n’eftoir-il  de  ces  refrognez,qut 
font  plutôt  compagnons  de  Ihimoni’A- 
thenien  , que  vrais  amateurs  des  bonnes 
lettres,  maistâchoit,  autant  que  la  com- 
modité pouvoir  le  luy  permettre,  de  fe 
réjouir  toufiours  le  plus  honneflemenc 
qui  luy  eftoit  pofîible.  De  publier  icy  pa- 
reillement les  charitables  oeuvres  , donc 
tous  les  jours  ilexerçoit  fa  pieté,  ce  fe-t 
roit  entrer  en  un  trop  profond  dif- 
cours.  Par  ainfi  pour  finir  , je  veux 
icy  reprefenter  comme  dans  un  ta- 
bleau  le  fruit  de  fes  labeurs  , veilles 
êc  afliduelîes  occupations  , afin  qu’un 
chacun  connoiffe  que  ce  n’a  cfté  un  hom- 
me , qui  ait  eflé  né  feulement  poux 
Tome  IL  ~ Blj 


290  Hijîoire  des  fçiîvans  Hommes , 
foy-mrfmes  , mais  qui  principalement  a, 
tâche,  faifant  profiter  le  talent  que  Dieu 
lu  y avoir  donné,  de  fervir  au  public,  qui 
cil  le  vray  but,  où  apres  la  gloire  de  Dieu 
toutes  nos  aftions  8c  entreprifes  doivent 
eftre  adreflées.  Voicy  le  catalogue  des 
livres  dont  la  pofterité  jouira  par  le 
moyen  8c  adreffe  de  noftre  de  Billy.  Re- 
cueil des  confolations  & inftruétions  fa- 
lutaires  de  famé  fidele  , extrait  du  volu-  l 
me  de  faint  Auguftin  fur  lesPfalmes,com-« 
pofé  en  François.  Six  livres  du  fécond! 
ad ve ne  ment  de  nollre  Seigneur  en  Vers! 
François  : avec  un  traité  de  faint  Bafilel 
du  jugement  de  Dieu.  Les  tetraftiques  de! 
faint  Grégoire  Nazianzene  , avec  une  , 
briéve&  familière  expofition  Françoife:Iji 
deux  livres  d’ Anthologie  facrée, recueil-J 
lie  des  anciens  Peres  & principaux  de  la 
langue  Grecque  8c  Latine  , compofez  enl 
Vers  Latins,  avec  un  commentaire  ; à la* 
fin  defquels  fontauffi  adjouftez  quelque! 
hui&ains  Grecs.  Lefquels  livres  il  a tram  ! 
duit  avec  une  merveilleufe  dexterite  eim 
Sonnets  fpirituels,  recueillis  des  anciens! 
Théologiens,  avec  quelques  autres  trai- 
tez de  mefmes  argumens.  Les  Opuf- 
cules  de  faint  Grégoire  Nazianzene  [ 
de  nouveau  mis  en  lumière  8c  antres1 


J.  de  Bill) C h.  X X XVII.  291 

traitez  traduits  de  Vers  Grecs  en  Vers 
Latins  , 8c  illuftrez  pour  la  plufpart  des 
Commentaires  de  Cypre  d'^drybrenfe  s 
un  volume  des  dirions  Grecques  dige- 
rées  en  lieux  communs  par  ordre  alpha- 
bétique. Les  Oeuvres  de.  faint  Damafce- 
ne  bien  plus  amples  qu’auparavant , êc 
prefque  toutes  traduites  de  nouveau  de 
Grec  en  Latin.  Plufieurs  traitez  &opu- 
feules  de  faint  lean  Chryfoftome  , tour- 
nez de  Grec  en  Latin,  comme  l'explica- 
tion fur  le  Pfalme  cinquantiefme  , tirce 
de  la  Bibliothèque  de  Catherine  de  Me- 
dicis,  un  commentaire  de  Penitence.  L'e- 
narration  fur  le  Pfalme  cinquante  deu- 
xiefme.  L’enarration  fur  le  Pfalme  cen- 
tième & les  fept  enfuivans,  8c  le  Poème 
furie  Pfalme  118.  un  livre  d’EpiBres  tire 
de  la  Bibliothèque  de  Cujas  lunfconful- 
te,  une  nouvelle  interprétation  du  mef- 
me  auiheur  fur  la  fecondeEpiflte  de  faint 
Paul  aux  Corinthiens.  Toutes  les  œu- 
vres qui  fe  peuvent  trouver  de  S.  Gré- 
goire Nazianzene  traduits  de  nouveau  de 
Grec  en  Latin,  avec  les  do£les  Commen- 
taires deNicetasSerron  fur  lesfeize  Orai- 
fons  Panégyriques,  & d'Elias  le  Candiot 
fur  quelques  autres,  de  Pfellus  fur  la  fé- 
condé Oraifon  de  Pafques  , 8c  de  Nom* 


'Hïjloîrc  des jç  avait  s Hommes \ 
nus  des  Fables  & Hiftoires,  qui  fe  trou- 
vent es  Inventives  contre  Iulian  l’Apo- 
ftat  j avec  de  fort  belles  & do&es  Scho- 
lies,  qu’il  a a djoufté  par  tout.  Trois  li- 
vres des  Epicres'  d’Ilidore  Pelufiote  tra- 
duits de  Grec  en  Latin  , le  Grec  n’ayant 
encore  elle  imprime,  toutesfois,  ace  que 
j’ay  pu  apprendre  ) on  eft  preft  de  le 
mettre  fur  la  PrelTe  avec  la  traduction 
Latine,  vis  à vis  l’un  de  l’autre,  qu’on  a 
trouve  entre  les  livres  & papiers  du  def- 
funt  apres  fa  mort.  Il  y en  a enco- 
re beaucoup  d’autres  qui  n’ont  point  efté 
mis  en  lumière,  qui  y feront  au  premier 
jour  par  fes  parens  & amis;  mais  quand  il 
n’y  auroit  que  ceux  , dont  nous  avons 
dreffé  l’Eftat  cy-  deifus,  nous  n’avons  que 
trop  de  matière  pour  admirer  cét  excel- 
lent perfonnage , qui  apres  avoir  pafié 
fes  jours  en  la  maniéré  que  nous  avons 
touché,  mourut  à Paris  le  vingt-cinquiè- 
me du  mois  de  Décembre  1581.  â neuf  heu- 
res du  foir,  auquel  jour  on  celebroit  la  Fe- 
fle  8c  folemnité  de  nodlre  Seigneur,  feul 
Sauveur  8c  Rédempteur  Iefus-Chnft  , 8c 
fut  enrerre  auChœur  de  l’Eglife  de  Saint 
Severin.  Apres  fa  mort  plufieurs  belles 
Epigrammes  8c  Epitaphes  furent  faits  à 
fa  louange  par  les  plus  fçavans  de  Paris 
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en  Hébreu,  Grec,  Latin  & François,  que 
j’euffe  volontiers  inféré  , fî  cela  n’eut 
gro-ffi.  par  trop  cét  oeuvre  , il  fuffira  donc 
de  prefenter  au  Le&eur  celuy  que  M.îean 
Chatard  luy  a confacré,  duquel  la  teneur 
s’enfuit. 

P & STE  RIT  ATI. 

Iacobo  Billio  Prvnaeo,  nobilissima 

ET  CLARISS IMA  BlLLIORVM  FaMILIA 

IOrto,  Abbati  S.  Michaelis  in  Ere- 

MO.  PlENTlSS.  SACRAE  ET  POLITIORIS 
eiteratvrae  callentiss.  LINGVARVM 
Hebraicae  , Graecae  et  Lat  I NAE 
pertiss.  S.  Graecorvm  patrvm  in- 
terpreti  fidiss.  Catholicae  Fidei 

PR O P VG NAT ORI  ACER.  PAVPERVM  PA- 

Tri  char  iss.  in  cvnctis  religionis 

ET  P1ETATIS  O PER  IB  V S EXERC IT  AT  ISS» 
OMNI  DEN1QVE  VIRTVTVM  GENERE  CV- 

mvlatiss.  mvltis  libris  Graecis  , 
Latinis  et  Gallicis  svmma  Dqctri- 

NA  REFERTIS,  PROSAQVE  ET  METRO 
lEDITlS  CELEBERR.  Ioa  N N es  Chata-r- 
nvs  MVETAS  O B CAVSAS  MOERENs  PO* 
S V I T » 


2 j?  4 H i Boire  des  fçavans  Flemme  s , 
ley  pour  confirmer  davantage  l'ardeur 
qu’avoit  ce  bon  Seigneur  à la  pie&é  , eut 
«fte  bien  requis  de  faire  un  difeours  des 
propos  quil  tint  à fa  mort,  les  moyens  ! 
qu’il  fuivit  pour  s’y  préparer,  & l’ordre 
qu’il  donna  aux  affaires  de  fa  maifon  : ' 
mais  parce  que  ce  récit  groffiroit  trop  ce 
Chapitre  , j’ay  mieux  aymé  renvoyer  le 
Le&eur  à l’Eloge  qui  a efte  fait  de  ce  per- 
fonnage  , non  pas  feulement  à ce  qu’il  y ; 
puiffe  recueillir  les  points  qui  concernent 
la  repentance  qu’il  a eu  de  fes  pechez  , 
mais  aufli  afin  qu’il  reprenne  ce  que  la 
brièveté  de  cette  Hiftoire  nous  a forcé  de 
paffer  fous  hlence  , tant  touchant  l’an- 
cienneté 8c  nobleffe  du  lieu  , dont  il  eft 
party,  comme  auffi  des  faits,  dits  6c  écrits 
de  ce  lignalé  Prélat. 
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LE  CARDINAL  DE  RICHELIEU . 

Chapitre  XXXVIII. 


'EST  à ce  coup  que  mon  geriie 
paroiftra  temeraire,  de  vou- 
loir côprendre  dans  un  fi  petit 
efipace  les  admirables  actions 
d'un  Héros  qui  a remply  toute  la  terre  du 
bruit  éclatant  de  fa  gloire,  & qui  a efface 
par  les  merveilles  qu’il  a faites  en  nos 
jours  , tout  ce  que  les  demy- Dieux  des 
Payens,  & les  plus  illuftres  de  l’antiquité 
ont  fait  de  plus  releve  & de  plus  étonnant. 
Mais  ce  qui  me  donne  du  courage  à en- 
treprendre unechofe  fi  hardie,  c’eftque 
la  matière  qui  fe  prefente  à moy , eft  fi 
belle  8c  fi  precieufe  , qu’elle  n’a  pas  be- 
foin  de  l’ouvrier,  ny  dufecours  de  fonart 
pour  (a  rehaulfer  , 8c  que  pour  peu  que 
je  parle  d^s  incomparables  8c  inimitables 
a&ions  du  grand  Armand  de  R ichelieu  , 
j’en  diray  beaucoup  ; fçaehant  aufli  que 
quand  j’y  employerois  de  grands  volu- 
mes, je  n’en  dirois  encore  que  fort  peu  de 
chofe.  Si  le  crayon  que  je  prens  lahar^ 

B b iiij 
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dieffe  4’en  faire  , ne  reprefeme  que  très- 
imparfaitement  un  fi  divinOriglnafceux 
qui  liront  cet  Abreg  5 en  formeront  pour- 
tant une  idée  fi  belle  & fi  lumi-neufe,  que 
l'éclat  en  rejaillira  jufques  fur  mon  dif- 
coars  , & la  moindre  louange  que  je  luy 
donneray  eralera  devant  les  yeux  de  tour 
le  monde  toutes  celles  qu’il  a méritées  : ji 
En  tout  cas  je  fu:s  bien  alluré,  que  l’envie 
que  j’ay  de  bien  reprefenter  aux  fiecles  à 
venir,  les  éminentes  vertus  de  ce  grand 
Homme,  effmt  toute  entière  , fi  ma  fuffi- 
fiance  ne  peut  répondre  à l’excellence  du 
fiujet,  r ardeur  de  mon  zele  me  fouftiendra 
dans  le  diffein  que  j’ay  d’y  renfiir.  Pour 
parvenir  à cette  haute  entreprifie  , qui 
ne  peut  eilre  que  tres-favorable  , puis 
que  toute  l’Europe  qui  a révéré,  St  pref- 
que  adoré  les  miraculeux  effets  de  ce 
grand  Genie  , eft  de  mon  coffé,  8c  que  la 
Renommée  qui  m’a  devancé  volant  par 
toute  la  terre,  me  promet  de  me  féconder  | 
encore  tres-puiffamment  ; je  diray  que 
noftre  Armand  tira  fon  origine  d ’une  fa- 
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mille  tres-noble  & tres-ancienne  dans  la 
Province  de  Poitou  , honorée  durant  la 
fuite  de  plufieurs  fiecles  de  quantité  de 
bonnes  alliances  & qui  a donné  à la  Fran- 
ce de  grands  & illuftres  hommes , St  no- 
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tammentMcffire  François  du  Pleffis,Sei~ 
gneur  de  Richelieu , marié  arec  Su  fan  ne 
delaPorre  , defqnels  eft  forcy  ccluy  donc 
nous  parlons  : lequel  François  s’ acquit 
par  plufieurs  belles  avions  Famine  & l’e- 
fèime  de  nos  Rois  , fut  honoré  du  Collier 
de  l’Ordre  du  faine  Efpric  par  le  Roy 
Henry  III,  8c  poffeda  deux  des  plus  gran- 
des charges  de  la  Maifon  P oyale.  Il  in- 
fufa  un  fi  bon  naturel  à fon  fils  Armand* 
prit  un  fi  grand  foin  de  bien  cultiver  fon. 
excellent  efprit,  8c  dé  luy  fairp  apprendre 
tous  les  exercices  qui  dreffent  le  corps, 
qu  avec  1 inclination  qu  Armand  eut  aux 
belles  lettres  , & à fréquenter  les  plus 
grands  hommes,  il  fe  rendit  en  peû  de 
temps  le  miracle  de  fon  âge,  8c  s’acquit 
la  gloire  d'eftre  un  des  plus  fages  8c  des 
plus  adroits  Seigneurs  de  fon  liecle  , en 
toutes  les  fciences  requifes  â un  grand 
Prélat,  8c  en  celles  qui  donnent  la  con- 
noiffance  des  plus  importantes  affaires 
du  monde  , 8c  de  1 intereft  des  Princes  8c 
des  Eftats.  Qualitez  qui  le  rendirent  fr 
recommandable,  qu  il  fut  fait  Evefque  de 
Luçon  près  de  la  Rochelle  , quoy  que  fort 
jeune,  & encore  qu'il  fût  deftiné  â por- 
ter 1 efpee  , la  Providence  divine  luy 
mit  en  main  laCroffe,  de  laquelle  il  fe 


2 9 S Hifloire  des  fç  avans  H ommes„ 
fcrvit  avec  tant  d’eftime  & tant  de  gloi- 
re, que  îa  grande  & augufte  Revue  Marie 
de  Medicis  le  prit  en  finguliêre  affe&ion, 
& iuy  procura  la  charge  de  grand  Aumô- 
nier de  la  Reyne  Regente  Anne  d’ Autri- 
che, & peu  de  temps  apres  celle  de  Se- 
crétaire d'Etat , de  laquelle  il  s’acquitta 
avec  tant  de  capacité  & d’intelligence., 
que  le  R oy  8c  la  Reyne  Mere  le  confide- 
rerent  comme  celuy  qui  leur  donnoit  les 
plus  folides  confeils,  & dans  i’efprit  du- 
quel ils  vov-oient briller  tant  de  lumières, 
que  nonobftant  mille  épineufes  difficul- 
tez  que  l’envie  luy  fufcita  à divers  temps, 
leurs  Majetez  fe  fervirent  de  luy,  & ré- 
vérèrent fes  Oracles  : Et  corn  ne  il  etoic 
particulièrement  attaché  aux  interefts  de 
la  Reyne  Mere,  il  djfpofa  l’efpnt  de  cette 
grandePrinceife  à !a  réconciliation  avec 
le  Roy  Ton  fils  , apres  qifelle  fe  fat  reti- 
rée mécontente  en  Angoulmois:  & com- 
me les  mefmes  brouilleries  fe  renouvel- 
lerent  peu  de  temps  apres  entre  leurs 
Majeftez,noftre  fidele  &_excellent  Pré- 
lat moyenna encore  la  paix  apres  le  com- 
bat du  Pont  de  Ce.  Et  dés  lors  le  R oy  qui 
avoir  reconnu  le  prix  ineftimable  d’un 
fi  admirable  Confeiller  , l’attira  prés  de 
foy,  8c  fe  confiant  entièrement  en  luy,  fa 
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Majeftc  luy  communiqua  une  partie  de 
fon  éclat,  en  remettant  à fa  fageffe  & à fa 
courageufe  conduite,  le  timon  des  prin- 
cipales affaires  de  la  paix  & de  la  guer- 
re, 11  fut  fait  Chef  du  Confeil,  de  grand 
Miniftre  d’Eftat,  apres  avoir  efté  reveftu 
de  la  facrée  dignité  de  Prince  de  PEglife; 
le  Roy  & la  Reyne  Mere  ayant  demande 
au  Pape  Grégoire  quinziéme  le  Chapeau 
de  Cardinal  pour  Pen  honorer  : ce  que  fa 
Sainteté  leur  accorda  avec  beaucoup  de 
joye  <k  de  fatisfa&ion,  fçaehant  fort  bien 
que  la  pourpre  eftoit  le  moindre  orne- 
ment de  ce  grand  homme,  & que  fes  émi- 
nentes vertus  meritoient  de  plus  fubli- 
mes  recompenfes  : En  cette  qualité  il  bé- 
nit le  mariage  deMonlieur  Frété  unique 
du  Roy  avec  Mademoifelle  de  Montpen- 
fîer,  qui  fut  célébré  à Nantesen  prefence 
de  leurs  Majeftez  : noftre  prudent  Cardi- 
nal ayant  en  ce  me  fine  temps  découvert 
&diflipéune  conjuration  8c  attentat  con- 
tre la  facrée  perfonne  du  Roy.  Et  com- 
me la  gloire  & la  grandeur  de  fa  Majefté 
eftoientle  principal  but  de  fes  héroïques 
deflfeins  : Nous  allons  voir  des  miracles 
dans  la  fuite  du  régné  de  Louys  leïufte, 
& des  preuves  certaines  que  le  Ciel  avoir 
employé  fes  plus  favorables  influences  à 
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la  création  8c  à l’avancement  de  cet  in- 
comparable Miniftre,  pour  le  faire  tra- 
vailler fi  heureufement  qu'il  a fait  à la 
grandeur  de  cette  Monarchie,  que  nous 
voyons  auj-ourd’huy  élevée  en  un  lieu  où 
nous  avions  peine  autresfois  de  porter 
noilre  yenë  & noftre  efperance  ; car  par 
une  merveille  qui  dément  prefque  nos 
yeux,  comme  elle  a furpaflé  nos  plus  am- 
bitieux defirs,  le  facré  &hardy  Miniftere 
de  ce  prodige  d'intelligence,  a ruiné  en 
douze  année  l'ouvrage  de  plufieurs  fic- 
elés, abatu  l’épouvantable  grandeur  delà 
maifon  d,Auflriche>&  relevé  l'autorité  de 
nos  Monarques  au  plus  haut  comble  d'u- 
ne fouveraineté  abfoluë  8c  indépendan- 
te. Et  encore  que  le  Globe  de  la  France 
fut  divifé  en  deux  partis, & que  lesProte- 
fhrns  euffent  élevé  des  forterefTes.&  des 
remparts  qui  fembloient  inexpugnables,' 
pour  maintenir  par  la  force  les  prétendus 
privilèges  de  leur  liberté  : Et  que  le  déf- 
ié in  de  [es  abatre  pariit  étonnant  8c  im- 
pofîible  : nollre  heureux  8c  facré  Alcide 
déploya  tanrde  vertu,  qu’il  vint  glorieu- 
fement  about  de  tout  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis au  Roy.  Et  pour  ce  que  la  fuperbe 
Rochelle  eftoit  le  principal  8c  le  plus 
formidable  boulevard  de  la  rébellion,  it 
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confeilla  faMajeftc  d’y  mettre  le  fiege  : 
apres  le  mémorable  feconrs  qu’il  fit  don- 
ner à Tille  de  Ré,  qui  eftoit  attaquée  par 
le  Duc  de  Bukinkan  favory  du  Roy  d’ An- 
gleterre , & General  de  fes  armées,  qui 
en  fut  chaflehonteufement,  apres  la  per- 
te d’un  grandnombre  de  fes  vaififeaux,  de 
fes  meilleurs  foldats , 8c  de  fon  canon* 
C’eft  en  ce  fameux  fiege  de  la  Rochelle, 
où  fe  firent  voir  en  leur  plus  haut  luftre 
la  fortune  8c  la  vertu,  la  pieté  8c  le  cou- 
rage,le  miracle  êc  la  prudence  : c’eft  là  où 
noftre  grand  Cardinal  parut  comme  un 
autre  Moïfe,  priant  avec  tant  de  zele,  8c 
avec  tant  d'intelligence  8c  de  labeur. pen- 
dant que  le  R oy,  comme  un  fécond  Iofué, 
combattoit  vaillamment,  8c  executoit  les 
refolutiôs>&>s’il  faut  ainfi  dire, les  ordres 
de  celuy  qu’il  avoit  créé  fon  generaliifi- 
me.  C’eft  là  que  le  travail  de  l’homme,  8c 
la  main  de  Dieu  fe  firent  fentir  en  mefme 
temps, avec  un  fi  glorieux  fuccés:  Le  tra- 
vail de  l’homme  dans  les  lignes,  dans  les 
forts,  dans  les  circonvallations,  dans  les 
tranchées,  8c  dans  cette  admirable  digue, 
de  laquelle  fon  Eminence  fut  le  principal 
Archite&e:  mais  la  main  de  Dieu  dans  les 
marées  diminuées  8c  interrompues,  dans 
la  mer  vaincue,  dans  les  vents  & les  flou 
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bridez,  & dans,  répouvante  & la  terreur, 
qui  faifit , qui  écarta  , & qui  mit  en  fuite 
toute  F Angleterre  ■ armée  & embarquée 
pour  le  fecours  de  cette  Ville;  qui  enfin 
efiant  battue  & forcée  par  les  trois  fléaux 
dont  le  Dieu  des  armes  fe  fert  pour  châ-  j 
lier  les  hommes,  vint  implorer  la  mife-  ! 
ricorde  de  fon  Prince  viftorieux  & cle-  j 
ment,  & en  melme temps  rendre  hora-  j 
Iliade  à la  vertu  héroïque  de  cét  invinci-  j 
ble  Cardinal,  qui  fit  connoiflre  au  R oy,  î 
qu'ayant  dompté  i’Ocean,  les  montagnes 
ne  pouvoient  pas  fervir  d’obftaclesà  fes  j 
viftoires  ; Et  qu’il  efloit  neceffaire  pour 
une  plus  haute  élévation  de  fa  gloire  , 
qu’il  allât  cueillir  d’autres  lauriers  dans  ■ 
l'Italie , qui  l’appelloit  du  plus  haut  des 
Alpes,  pour  le  fecours  & la  prote&ion  de  j 
fes  alliez.  Mantoüe,  dont  le  Prince  eftoit  j 
François,  eftoit  inveftie,  Cafal  affiege,  8c  1 
la  liberté  de  toute  l' Italie  tellement  op-  ] 
primée, qu’il  ne  luy  reftoit  plus  que  la  voix  : 
& les  plaintes  pour  invoquer  fon  libe—  ] 
rateur  : A cette  clameur  noftre  genereux 
Miniftre  réveille  le  Roy, difpofe  fon  cou-  j 
rage  à furmonter  les  hauteurs  immenfes  I 
des  montagnes,  â franchir  les  rochers,  àj 
fauter  les  précipices,  à fondre  les  neiges,! 
& à forcer  des  détroits  fi  rudes  8c  fi  meur-1 
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triers, qu'une  poignée  d’hommes  eût  efté 
capable  d’empefcher  le  paffage  aux  plus 
.grandes  armées  : Le  Pas  de  Suze  tant  re- 
nommé fur  forcé,  & fes  fortes  barrica-* 
des  garnies  de  canons,  & gardées  par 
les  meilleures  troupes  du  Duc  de  ^avoyc 
8c  du  Roy  d’Efpagne,  furent  emportées 
par  l’impetueufe  valeur  des  François-  8c 
toute  l’Italie  foulagée  par  la  diligence  & 
par  la  prudence  de  cet  incomparable  Mi- 
nière, qui  voulant  apres  ce  miraculeux 
exploit  achever  d’étouffer  la  rébellion 
dans  le  Royaume,&  purger  le  corps  de 
la  Monarchie  Françoife  , de  tous  les 
maux  inteftins  qui  l’avoîent  afroiblre  8c 
gaftce  depuis  fi  long-temps  , obligea  le 
Roy  de  venir  affieger  la  ville  de  Privas, 
qui  eftoit  le  plus  fort  8c  le  plus  venimeux 
repaire  des  Proteftans  : Et  quoy  que  fes 
fortifications  & fes  difficiles  avenues 
l'enflent  jufques  à ce  temps-là  rendue 
imprenable  , elle  fut  emportée  de  vive 
force,  8c  chaftices  de  fes  frequentes  fe- 
lonnies  : apres  quoy  noftre  Monarque 
appuyé  du  Confeil,  de  la  hardieffe  & de  la 
fortune  de  fon  facre  Miniftre  , qui  avec 
fes  trois  chevrons  affermiffoit  le  Sce- 
ptre, 8c  rendoit  viftorieufe  l’épée  de  fa 
Majeftç,  feeut  fl  bien  intimider  par  le 
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foucîre  menaffant  de  fa  jufte  colere,  roue 
le  relie  des  rebelles,  qu’Alez,  Vfez , Ca- 
Rres , Nifmes,  Montauban  , 8c  plus  de 
trente  autres  Villes  ouvrirent  leurs  por- 
tes, 8c  fe  jettant  aux  pieds  du  Roy,  im- 
plorèrent fa  clemence  & fa  mifericorde  : 
Et  le  Duc  de  R ohan  leur  general  fur  aeffi 
ii  bien  perfuadé  par  cet  admirable  Cardi- 
nal, qu’il  fut  contraint  de  fe  foûmettre  8c 
d’implorer  le  pardon  de  fa  Majeftc,  qui  le 
luy  accorda-,  & peu  de  temps  apres  em- 
ploya fa  vertu  contre  les  Espagnols  à la 
Valtoîine  8:  aux  Grifons,  où  ce  fage  Ca- 
pitaine remporta  tro;s  ou  quatre  fignalées 
viâoires.  Tomes  ces  profperitez  furent 
fui  vies  de  la  paix  d’Angleterre,  du  reta- 
bliffement  du  commerce,  8c  de  la  confé- 
dération qui  fut  noiire  avec  les  Princes 
voifins.  Mais  comme  les  plus  folidesgra- 
deurs  font  fujettes  à des  troubles  8c  mê- 
lées d’amertumes  & de  déplaifirs , nollre 
fage  Cardinal  en  receut  deux  tres-fenf- 
blesprefque  tout  à la  fois.  LaReyneme- 
re  qui  i’avoit  tant  eftimé,  fe  lailla  perfua- 
der  à quelques  envieux  & brouillons,  qui 
pouffez  d’une  malice  noire  , donnèrent 
â cette  Princeffe  de  mauvaifes  impref- 
fîons  contre  ce  fidele  Mimftre  , 8c  la  mi- 
sent en  une  telle  colere  contre  luy,  que  îe 

Roy 
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^oy&  Iaplufpart  des  Princes  8c  des  Of- 
iciers  de  la  Couronne  s’eftant  employez 
i la  vouloir  dèfabufer,  n’en  purent  jamais 
rénir  à bout  , 8c  mefme  la  cbofe  alla  {i 
ivanr  , que  quelques  foûmiflîons  8c  in- 
fantes prières  que  Ton  Eminence  fçeût 
'aire  , 8c  quelques  foins  qu’il  prît  pour 
fleurer  fon  efprit  , pour  luy  ofter  les 
ii -fiances,  & pour  empefeher  fes  çxtre- 
nes  refolutions  elle  fe  retira  de  la  Cour, 
8c  s’-en  alla  en  Flandres,  où  elle  n’eut  ja- 
nais  que  malheurs  &que  deplaifirs,  d’a- 
voir fuivyles  confeils  pernicieux  de  ces 
venimeux  ferpens  qui  luy  avoient  empoi** 
onne  le  jugement.  Depuis  ce  temps- 
à tous  les  deifeins  de  cette  illuûre  8c 
nal-heureufe  Princefle  fe  detruilîrent 
u» l’autre,  8c  comme  fi  le  Cardinal  eût 
l’Ange  Tutelaire  de  fa  gloire  8c  de 
on  bon -heur,  elle  fut  toufipurs  infortu- 
îee  depuis  le  moment  qu’il  fut  contraint 
naîgre  foy  de  s’en  eioigner.  L’autre  fà- 
:herie  fut  celle  qu’il  receut  par  l’éloi- 
pie  me  ne  de  Moniteur  frere  unique  du 
toy  qui  fe  retira  à Orléans  , 8c  de  là 
*n  Lorraine  8c  aux  Païs-bas  ; Mais  la 
irovidence  Divine , qui  connoifloit  la 
încerité  des  intentions  de  ce  fideleMi- 
TCome  II^  ^ Çc. 
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niftre  , luy  donna  plus  de  force  qu’il  né  ’ 
croyoit  d’avoir  pour  refifter  à ccs  rudes 
lecoufles,  qui  faillirent  à luy  faire  tout 
abandonner  , pour  fe  retirer  dans  un  port 
éloigné  des  funeftes  écueils  & des  en- 
vieufes  tromperies  de  la  Cour.  Le  Roy 
qui  avok  receu  tant  de  véritables  preuves 
de  fa  candeur  8c  de  fon  zele , pour  tout 
ce  qui  concernoit  les  perfonnes  facrées  ' 
de  laReyne  fa  mer e,  & de  Monfieur  Ton 
frere  , luy  fervit  toufiours  de  garand,  8c] 
l’eftant  venu  vifiter  jufques  dans  fon  Io-  j 
gis  , le  confola  dans  fon  afHiftion,  8c  le 
conjura  de  ne  vouloir  pas  abandonner  les  j 
refnes  de  l’Eftat,  fur  le  point  qu’il  com-j 
Mençoit  de  jouir  de  la  félicité  qu’il  luy 
avoir  procurée  par  fes  pénibles  travaux.. 
Et  pource  que  fes  ennemis  employèrent] 
les  plumes  venimeufes,  8c  mefmes  les  af- 
faffins  pour  râcher  de  noircir  8c  de  faire 
périr  une  fi  belle  vie  , fa  Majefté  voulut] 
abfolument  qu’il  prit  des  gardes  , 8c  fit] 
publier  des  Déclarations  & des  lettres! 
circulaires  partout  le  Royaume  , pour? 
fervir  de  manifefte  8c  de  juftification  àj 
fon  Miniftre,  qu’il  tenoit  fi  cher,  8c  efti-1 
moit  à un  tel  point,  que  fa  Majefté  decla  J 
ra  pîufieurs  fois  , qu’il  eut  mieux  aime 
dire  un  fimpie  Gentil-homme  de  dix  mil' 
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livres  de  rente  , que  Roy  de  France  fans 
Mo  n fie  11  r le  Cardinal:  ce  fage  Prince 
prévoyant  bien  que  la  vertu  de  ce  facre 
Miniftre  faifoit  le  falut  de  fes  peuples  3c 
la  fermeté  de  fon  Trône.  Quelque  peu 
de  temps  auparavant  ces  defordres  de  la 
Cour  , les  Efpagnols  ayant  voulu  renou- 
veller  la.  guerre  en  Italie  , le  Cardinal  y 
fut  enperfonne  pour  les  reprimer, & pour 
ofter  encore  un  coup  le  Duc  de  Savoye 
hors  de  Palliaace  étrangère  *,  Cafal  fut 
fecoum  -,  & Pignerol  reüny  au  R oyaume, 
avec  les  forts  de  la  Peiroufe  & de  Sainte 
Brigide;  & par  un  nouveau  traite  de  paix. 
Ton  obtint  de  l’Empereur  l’inveftiture  du 
Duchéde  Mantoue,  & la  reftitution  de  la 
Villetcapitale  à fon  légitimé  Prince,  Et 
dans^queiques  mois  apres  le  R oy  fut  con- 
traint, de  s’en  aller  en  Lorraine  pour  tâ- 
cher par  fa  prefence  do  contenir  dans  le 
devoir  leDuc  Charles, qui  avoit  ofé  fe  dé- 
fendre, fa  ville  capitale  de  Nancy  fut  af- 
fiegée,  Sc  contrainte  de  fe  rendre  à faM.i- 
jefté.tant  par  les  effets  de  la  prudence  & 
Pair  elfe  du  Miniftre , que  par  les  efforts 
des  armes  du  Roy  *,  apres  quoy  les  villes 
de  la  Mothe,  de  P ont-  à-  Mouffon.de  Vie, 
de  Moyenvic,  de  Marfal  & de.. Clermont 
«n  Argonne,  fubirent  laLoy  du  Conque- 
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cane  : 8c  ce  pauvre  Duc  de  Lorraine  s’é- 
tant imagine  de  moiffonner  des  lauriers 
des  fleurs  de  Lys  en  mefme  temps  , fur 
contraint  de  voir  fes  allerions  & fes  Ai- 
gles fervir  de  tropkée  à noftre  Monar- 
que, par  la  perte  de  toutes  fes  Provinces, 
Cependant  les  Efpagnols  envieux  des 
profperitez  dont  îes  François  jonïfloient 
fous  un  fi  heureux  Miniftre-,  & des  palmes 
friôphaies  qu’il  joignent  aux  Sceptres  du 
Foy  , continuoienr  d’enfraindre  en  beau- 
coup de  façons  la  pa*x  de  Vervins,  oppri- 
maient les  alliez  de  la  Couronne  , refu- 
foiêt  d’executer  les  trairez  deMouçon  & 
de  Queiras  , perfeveroient  en  leurs  en- 
treprifes  contre  les  Grifons,  & contre  les 
Eftars  de  Savoye  & de  Mantoue,  & mê- 
me avoient fomenté  l’envie  que  le  Duc 
de  Lorraine  avoir  prife  d’armer  contre  la 
France  , avoient  donne  des  troupes  à 
Monfîeur  pour  entrer  dans  le  F oyaume  ; 
& qui  plus  eft  , a voient  publiquement 
violé  le  droit  des  gens  par  T outrage  fait  à 
FArchevefque  de  Trêves,  Fan  des  Ele- 
cteurs de  l’Empire  , qui  avoir  imploré 
la  protection  du  Roy,  avoient  pris  fa  Vail- 
le capitale,  & arreflé  fa  per.fo.nne  facrée,' 
ians  l’avoir  voulu  mettre  en  liberté  apres 
les  iaftances  que  fa  Majeftê  leur  en  flr. 
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Tant  ds  fenfibles  ofienfes  , qui  eftant 
foulfertes  en  pou  voient  attirer  d'autres, 
portèrent  enfin  le  Roy  tres-Chreftien  à 
déclarer  la  guerre  au  Roy  Catholique  , 
J’an  1 <S'3 5 • par  u n Héraut  d’Ârmes  qu'on 
envoya  à Bruxelles  au  Cardinal  Infant. 
Ce  fut  alors  que  noftre  prudent  Minifcre 
pofaîes  fonde  mm  s de  tant  de  vi&oires, 
& que.  fa  vertu  agi  (Tant  en  tous  les  coins 
du  monde  par  de  très- fecr sites  intelli- 
gences, acquit  a noftre  Roy.  tant  de  tro- 
phées & tant  de  triomphes  par  mer  8c  par 
rerre  ; & qu’il  commença  à faper  les  plus 
fermes  appuis  de  ce  prodigieux  ColofTe 
Caftillan,  8c  qu'il  luy  fit  non  feulement 
diminuer  Refperance  qif  ilavoit  conceuë 
de  fe  rendre  Monarque  univerfel,  mais  le 
reduifir  au  Si  dans  la  crainte  de  ne  pou- 
voir pas  mefme  conserver  fon  propre  pa- 
trimoine. Le  grand  amas  de  finances  & 
dë  tout  ce  qui  eft  necefTaire  à la  guerre,  à 
quoy  fafageiTe  avoit  pourveu  , 8c  la  levée 
de  cinq  puiffantes  armées  , rendirent 
les  prémices  de  cette  guerre  étrangère, 
heureux  8c  glorieux.  Les  Marefchaux 
de  Chaftilion  8c  de  Breze  attaquèrent 
les  Païs-bas  , 8c  remportèrent,  une  fi- 
gnalée  vi&oirepar  le  gain  de  la  bataille 
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cFAvain  : 8c  par  la  prife  de  plufieurs  pla- 
ces. En  Allemagne  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette joint  avec  le  Duc  de  ^axe  Vveimar, 
que  les  glorieufes  8c  profitables  pratiques 
de  noftre  prévoyant  Minifcre  avoient  at- 
tire au  fervice  de  la  France  , fubjugua  la 
ville  de  Binguen,  8c  plufieurs  autres  pla- 
ces au  Paiatmar.-  Le  Duc  de  Rohan  def- 
fiten  la  Valcoline  l’armée  du  Comte  de 
Cerbelion  : Et  le  Duc  de  Crequy  gagna 
la  bataille  duTHefin  au  Milanois  : Et  l’en- 
nemy  s’eftant  empare  de  Corbie,de  Roye 
8c  du  Catelet,  les  foins  du  Cardinal  de 
R icheîieu  furent  accompagnez  de  tant  de 
diligence  & de  bon-heur  , & fi  bien  fé- 
condez de  la  valeur  des  François, qu’elles 
furent  hien-toft  reconquifes  : les  I fies  de 
fainte  Marguerite  & de  faint  Honorât  , 
ayant  aufîî  efté  furprifes  en  la  cofte  de 
Provence,  le  vaillant  Comte  d’Harcourt 
allié  de  fon  Eminence,  & Lieutenant  du 
Roy  dans  fon  armée  navale  , les  attaqua 
fi  vigoureusement,  qu’il  les  arracha  des 
mains  des  ESpagnols, qui  y furent  défaits, 
encore  qu’  1s  s’y  fu fient  puififaminent  for- 
tifiez. 3c  que  fi  accès.  & la  de fc ente  yfuf- 
fent  tres-difiiciles..  Les  villes  de  Landre- 
cy  en  H , naut,  de  Damville  &d’ fivoy  ei> 
Luxembourg,  ayec  plufieurs  autres  places. 
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importantes,  furent  aufli  fubjuguees  , 8c 
la  Capelle  reprife  à la  v eue  de  Tannée 
ennemie.  En  Languedoc  le  Marefchal 
Schomberg  attaqua  fi  genereufement  8c 
avec  un  tel  fuccés  l’armée  d’Efpagne , 
commandée  par  le  Duc  de  Car  donne,  8c 
par  le  Comte  de  Cerbellon  devant  Leu- 
catc,  qu’apres  un  carnage  des  ennemis 
forcez  dans  leurs  retranchemens,  il  ruina 
tout  cétappareil  de  guerre  quiavoitcou- 
flé  au  Roy  Catholique  le  foin  8c  travail 
de  deux  années.  D’autre  cofte  le  Duc  de 
Vveimar  continuant  de  foutenir  l’hon- 
neur 8c  les  interefts  de  la  France  en  Alle- 
magne, en  rçfolution  d’y  rétablir  l’an- 
cienne liberté  desPrinces,  y gagna  la  ba- 
taille de  Rhinau  : 8c  fécondé  par  la  valeur 
du  Duc  de  R ohan,  défit  Tannée  I mperia- 
le  à Rhinfeld  commandée  par  les  Gene- 
raux Savelly  & Ican  de  Vvertqui  y furent 
pris  prifonniers.  En  fuite  de  quoy  les 
villes  de  Fribourg  en  Brifgau& de  Rhin- 
feld,  8c  phmeurs  autres  places  dans  TA1- 
face  &la  Suaube  furent  conquifes.  ; bref, 
tous  les  Generaux  qui  faifoient  la  guer- 
re pour  les  fleurs  de  Lys,  eurent  par  tout 
de  glorieux  8c  avantageux  fuccés  ; attri- 
buais tout  le  gain  de  leurs  lauriers  a i mi- 
raculeux Genie  de  l’incomparable  Car- 
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dînai,  qui  par  des  refiorts  furnaturels  8c 
plus  qu'humains , rendait  les  deilmées- 
eomplices  de  fa  gloire,  & înouvoit  avec" 
mi  G ju  fit  pas  routes  les  machines  de  l’Eir-  ' 
rope,. quelles  faifoir  aboutir  au  plus  foir- 
haitabie  point  de  fes  volontez;  Peu  de 
temps  apres  deux  de  nos  armées  navales, 
equippées  & mifes  en  mer  fous  les  heu- 
reux aufpices  de  fan  Eminence  , qui  en 
qualité  de  fur-intendant  deia  navigation' 
&■'  du  commerce  de  France  , avoir  fait 
eonftrnire  êt  armer  plufieurs  grands  vaifi- 
feaux,  fç  a chant  bien  que  l’Empire  de  la 
mer  eif  de  tres-grande  importance  , rem- 
portèrent deux  célébrés  vi&oires , Tune 
fur  l'Océan  prés  de  Bayonne  ,&  l'autre 
fur  la  mer  Mediterranée  en  la  colle  de 
Gennes,  où  plufieurs  navires  des  enne- 
mis furent  coulez  à fonds,  & d'autres  pris 
par  les  noftres,  qui  y metent  plus  de  qua- 
tre mille  hommes.  L’an  le  Duc  de 
Vveimar  affilié  du  genereux  Vicomte  de 
Tu  renne,'  8c  du  Comte  de  Guebriarct,  af- 
fegea&  prit  la  forte  ville  de  Br  iffiac,  mu- 
nie de  200  canons,  malgré les-  efforts  des 
Impériaux,  qui  furent  toujours  vivement 
repouffez  5c  défaits  par  ce  General  en 
plufieurs  mémorables  attaques  8c  côbatsy 
qui  fe firent  jufques  fur  les  lignes.  Quel- 
que? 
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’ques  mois  apres  le  Marquis  de  Leoanez 
ayât  encore  un  coup  ofc  troubler  le  repos 
de  l’Italie  par  le  fiege  qu'il  mit  devâc  Ca- 
sai, en  fut  chaflé  par  l'invincible  Comte 
d Harcourt,  qui  l’attaqua  avec  tant  de 
courage  dans  Tes  retranchemenspar  trois 
differente*  charges,  qu’il  luy  défît  Ton 
armce,&  délivra  cette  Ville  , auflî  fataJe 
& mal-heureufe  aux  Efpagnols,  que  glo- 
neufeaux  François  , apres  quoy  il  alla 
tout  d’un  coup  invertir  1 burin  , que  toute 
J Europe  apprehendoit  que  fon  courage 
ne  luy  eut  fait  concevoir  cette  entrepriTe 
au  deflus  de  fes  forces  ; pourtant  apres 
plufieurs  pénibles  travaux,  attaques,  cô- 
bars  Si  (orties , où  Monfieur  de  la  Mot- 
the-Houdancourt  , qui  quelque  temps 
apres  fut  faitMarefchal  deFrance,  fecon 

à Cafï'^ v n 7ln’r C°mrae  H 3voit fait 
a Calai, la  Ville  fut  contrainte  de  fe  ren- 
dre , & de  recevoir  Madame  R oyale  me" 
rc  & tutrice  du  jeune  Duc  de  Savoye  il 
me /me  annce  Monfieur  de  la  MeilV 
raye  grand  Maiftre  de  l’artillerie  jT 
rent  de  fon  Eminence  , alfiegea  , battit^ 
emporta  la  forte  Ville  de  Hcfdin  en  Ar 

T ^ Ra°y  * Monfeigneur  Je  Duc 
Orléans  eftant  venus  à l’armée,  faVfa- 
iomell,  Dd  Vit 
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^efté  entra  dans  la  Ville  par  la  brèche*  8t 
fur  le  débris  d’icelle  honora  la  haute  ver- 
tu & le  courage  invincible  de  cét  illuftre 
General  du  ballon  de  Marefchal  de  Fran- 
ce, lequel  il  a porté  depuis  avec  tant  de 
gloire,  qu’il  eft  toujours  forty  vi£lorieux 
des  plus  hardies  8c  des  plus  perilleufes 
entreprifes  : ayant  la  me  fine  campagne 
défait  les  Croates  d’Ifblany  8c  deForgats, 
8c  peu  apres  l’armée  de  fennemy  à la  ba- 
taille de  S.  Nicolas  , où  le  Colonel  Gaf- 
iion,  qui  puis  apres  fut  fait  Marefchal  de 
France  , continua  de  montrer  beaucoup 
de  courage  &de  valeur.  Mais  l’heureux 
iucccsdo  liege  d’Arras,  où  le  Marefchal 
de  laMeilleraye  avoir  encore  le  principal 
commandement  , avec  le  Marefchal  de 
Chaftiîlon,  qui  fut  prife  à la  veuë  d’nné 
armée  de  trente  mille  hommes  , com- 
mandée par  le  Cardinal  Infant,  de  là  dé- 
faite du  General  Lamboy  8c  du  Comté  de 
Eucquoy,  8c  la  prife  des  villes,  d’Aire,  de 
Bapaume,  delà  Baffée,  furent  des  avions 
qui  relevèrent  encore  ttes-hautement 
l’honneur  de  la  France,  8c  qui  firent  ad- 
mirer aux  ennemis  mefme>,  la  divine 
conduitedu.Cardinal  de  Richelieu  , folié 
laquelle  toutes  chdfes  reuffiiroient  ; là  où 


Richelieu,  Chap.  XXXVIII.  Jif 

les  confeils  & les  entreprifes  du  Comte* 
Duc  d’Olivarez  , premier  Miniitre  du 
Rq f de  Caftillc,  avoient  toujours  eu  un 
fiiccés  mal-heureux  , & une  fin  infortu- 
née. Pourtant  quelques  Grands  de  l’E- 
ftac  des  plus  confiderables , s’étans  de- 
puis quelque  temps  éloignez  de  la  Cour, 
s’étoient  foulevez  vers  la  frontière  de 
Champagne  , 8c  avoient  eu  quelque  vi- 
ctorieux iuccés,  qui  auroit  eu  fans  doute- 
une  plus  grande  fuite,  fi  la  mort  de  leur 
vaillant  Chef,  arrivée  au  combat  donne 
prés  de  Sedan,  n’eût  abattu  en  un  inflànt 
& diffipé  tous  leurs  deffeins.  Le  Com- 
te de  Guebriant  General  de  l'armée  du 
Roy  en  Allemagne  , obtint  une  victoire 
fîgnalée  à Kempen  fur  les  impériaux  , 
commandez  par  le  General  Lamboy  qui 
y fut  pris  ; 8c  quoy  que  les  ennemis  fe  fuf- 
fent  vantez  d’empefeher  ce  généreux 
Lyon  de  paffer,  il  fit  comme  le  foudre, 
dont  la  violente  impetuofité  fe  fait  fai- 
re place  avec  plus  d’effet,  lors  qu’il  trou- 
ve une  matière  dure  , 8c  qui  luy  refifte  ; 
l’cclac  de  cet  avantage  ayant  remply  d’é- 
pouvante les  Allemans  8c  leurs  Alliez, 
D’autre  coite  Moniteur  de  la  M Othe- 
llo u dan  court  obtint  plu  fleurs  viéloiresi 
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importances  en  Catalogne,  prit  plufieurs 
places,  fit  lever  des  fieges  , & rendit  fur 
fout  un  tres-memorabie  fervice,  lors  qu’il 
Suivit,  attaqua  & défit  L’armée  Efpagno- 
!e  deflince  pour  le  fecours  du  Rouflillon: 
journée  remarquable  en  cela  particu- 
lièrement, que  de  toute  l'armée  ennemie 
al  ne  s’enfauva  pas  un,  & que  tous  furent 
tuez  on  pris  prifonniers  ; ce  qui  obligea 
le  Roy,  voyant  la  rres-grande  importan- 
ce de  cet  exploit,  de  recompenfer  ce  vail- 
lant & prudent  General,  de  la  dignité  de 
Marefchai  de  France,  dont  le  Ballon  luy 
fut  donné  par  le  Marefchai  de  Brezé  , 
Vice- R oy  de  Catalogne,  auquel  il  fucce- 
da  : & & Majefté  lay  donna  encore  le  Du- 
ché de  Cordonne  , trpres  la  fignalée  Vi- 
doire  qu’il  obtint  à Lerida  , déclarant 
hautement  qu’il  n’a  voit  jamais-  cieve  per- 
sonne à ces  dignicez  de  meilleur  cœur.. 
Et  pour  ce  que  le  Roy- veceut  en  mefme 
temps  les  nouvelles  d-e  la  vidoire  de 
Kempen,  il  envoya  au ffi  le  Ballon  de  Ma- 
refchal  de  France  au  Comte  de  Gue- 
briant.  Ht  damant-  que  la  Ville  & Cita- 
delle de  Perpignan,  & toute  la  Comté  de 
Rouflillon  eftoiem  feudataires  de  la 
Couronne  de  France,  & que  c eiloit  une* 
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vir  palier  en  Catalogne  & en  fif. 
pagne  , le  Roy  fur  prié  par  Monfieur  le 
y-arainal , de  vouloir  aller  en  perfonne 
attaquer  & prendre  cette  Ville  fameufe, 
qui  avoir  autresfois  re  lifté  aux  plus  vail- 
7‘s  nos  fcachanc  bien  qu'elle 

p.oyeroit,  comme  elle  fit,  fous.. la  vertu 
d ' ’/  grand  Monarque  : l’on  y trouva 
plus  de  cent  pièces,  de  canon , & de  quoy 

ÎV"!^Ç  , ?\vi^Sc. mille  hommes.  U 


n-  vmgu  nriue  nommes.  Le 
-uurefchal  de  la  Meilleraye  , ce  gran/& 
i. mitre  preneur  de  Villes  de  noftre  fie- 
cie,  rendu:  en  ce  mémorable  fïege  d“s 
preuves  continuelles  de- fon  courage  & 
02  fa  vertu,  comme  il  avoit  fait  au®  un 
peu  auparavant  par  la  prife  de  Coiiotire. 
Comme  le  Royeftoit  devant  Perpignan, 

”&Mfa§ftMPnUdenC  Cardinal  P^fenta 
•i  feMajeftc  le  Prince  de  MonacoHono- 

ie  Gnmaldr,  qui  avoir  depuis  peu  quitté 

avec  beaucoup  de  generofitéla-protecKou 

f MP-g£®?°urprendeeccIle  de  France, 

neïa?rrAeW  avec  beaucoup  d’bon- •' 
neur,  & le  fit  Chevalier  de  fes  Ordres  au 
n.lieu  de  toute  l’armée  rangée  en  baraiù 
fhn  f'  :tCS  °fS  e Roy>.parleco&feilde- 

les  m»rnenrv  Pl:op°C  d'envoyer  auilj; 
— Or  ares  aux  Marefchaux  de.1 

D d iijj 


3 1 8 ttifioire  des  fcav&ns  Hommes  , 
Guebriant  & de  la  Mothe,  jugeant  biens., 
que  ceux  qui  conimandoient  fi  gtorieufe- 
meiat  fes  Armées  dans  les  païs  étrangers, 
dévoient  eftre  reveftus  les  premiers  de 
»ces  marques  d'honneur  -,  mais  les  jalon-- 
fies  8c  les  brouilleries-de  la  Cour  enipef- 
cherentles  effets  de  la  bonté  de  ce  grand  . 
8c  jufte  Monarque.  Durant  ce  fiege  , 8c 
peu  de  temps  auparavant  .quelques  Prin- 
ces 8c  quelques  Seigneurs  des  plus  grands 
delà  Cour,  conceu centime  fi  grande  en- 
vie contre  la  faveur  8c  contre  ï’authorité 
du  Cardinal,  qu'ils  conjurèrent  contre  fa 
vie,  8c  en  irrefine  temps  contre  l’Eftac,  ce 
qui  eRant  découvert,  les  principaux  com- 
plices furent  pimis  exemplairement,  fer- 
mant d'exemple  mémorable  de  l'inftab  di- 
se & incertitude  des  grandeurs  de  ce  mo- 
de. Et  comme  Dieu  avoit  toufiours  per~ 
mis,  que  toutes  les  conjurations  8c  at- 
îentats  qu’on  av-oit  fait  contre  la  fiacre e 
perfonne  de  ce  glorieuxCardiiiafieullent 
eu  un  événement  tout  contraire  aux  in- 
tentions de  ceux  qui  les  concevoient,  il 
arriva  encore  à cette  fois  que  cette  ma- 
chination apporta  du  profit  à la  France 
par  la  prife  de  Perpignan  , 8c  parl’acqui- 
iition  de  Sedan  qui  fu:  livré  au  Roy  ; ainfi 
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Dieu  confondoit  les  ennemis  de  fon  Emi- 
nence, 8c  il  couvert  iiToit  roufiours  le  mal 
en  bien.  Priais lielas.  ! coures  Les  gran- 
deurs de  ce  monde  font  pendables , & la 
gloire  des  plus  fages  8r  des  plus  forts  , 
paffe  en  un  môme nr  au  (IL  bien  que  1* in- 
firmité- des  plus  foibles.  Enfin,  les  no- 
bles inquiétudes- & Les  continuels.  & pé- 
nibles travaux  de  corps  8c  d’èfpric  que  ce 
grand.  Cardinal,  avait  foufierts  pour  la 
gloire  de  fon  Roy  , 8c  pour  tâcher  d’ ac- 
quérir par  une  force  guerre  une  longue 
paix,  & une  profperitc  ferme  8c  durable 
aux  François  , qui  eftoit  le  véritable  but 
de  toutes  fes  encrepnfes  : Ces  fatigues, 
dis-je,  luv  eau  firent  une  daugereufe  ma- 
ladie en  Languedoc , tC  une  fi  grande 
foibierte , qu’il  fur  contraint  de  fe  faire 
porter  dans  fon  lit  furie  dos  de  fes.  gar- 
des,qui  lie  voulurent  jamais  ceder  id’au- 
tres  perfonnes  l’honneur  qu’ils  reçe- 
voienc  de  luy  rendre  ce  ferviçe-,  alians- 
| mefme  touuours la  tefte  découverte  , no- 
! nob&ant  les  injures  du  temps.,  fi  grand 
! ertoit  le  rèfpeft  & l’amour  qifi  ils  por- 
S toien:  â ccc  excellent  Maiftte  , qui  avoit 
| toute  fa  vie  fi  bien  récompense  ceux  qui 
Faimoient  d’un  amour  fiicie.  En  ccc  cita: 


fi  o H ijloirt  des  ff-nvans  lfmmesy 
il  arriva  à Paris , ou  quelque  mois  âpre  s'- 
il mit  fin  àfes  héroïques  avions  , ceflant 
de  vivre  & de  vaincre  le leudy  4.  Dé- 
cembre dé Tannée  16^2.  Tres-heureux 
en  cela  particulièrement  d’eftre  mort 
avec  une  grande  force  d’efprit  8c  dans- 
une  tranquillité  parfaite,  dans  le  plus, 
haut  fc^ftice  de  fa  gloire  , clans  fon  lit, 
dans  fon  Paiais  Cardinal  , environne  8c 
affilié  de  fes  plus  proches,  muny  de  tous 
les  Sacremeiis  de  FBzlife  - fortifié  des 

_ Cf 

confolations  de  fou  véritable  Pafteur,  vi- 
fué,  pleure,  8c  fou  vent  regretté  par  fou 
K o-y.,  8c  par  tous  les  Princes  8c  grands 
de  France.  -,  8c  qui  plus  eH  dans  P efpe ran- 
ce de  jouir  des  félicitez  éternelles  que 
Dieu  a préparées,  à ceux  qui  comme  luy. 
avaient  combattu  le  combat,  8c  parache- 
vé la  çourfe  de  cette  vie,  en  fervant  fon 
Prinçe*&  fa  Religion,  avec  tm  zeie  8c  une 
fidelité  fans  exemple.  Funefte  malheur  1 
déplorable  perte  !•&  mort  trop  tofl  avan- 
cée pour  la  félicité  de  la  France*,  car  ce 
grand  & incomparable  Héros,  n*  a voit  fait 
la  guerre  dans  ce  Royaume  que  pouf  en 
chafler  la  rébellion  &l es  humeurs  pec- 
cantes : Et  lés  Aigles  de  l’Empire  , les 
Lyon  & ^Efpagne,  les  Chaftcaiix  de  Ca^ 
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ftille,  les  Léopards  d’Angleterre  , les  Al- 
îerions  de  Lorraine,  8c  les  Croix  d’Ita- 
lie, 11’avoient  eftc  contraints  de  fervirde 
trophée  à fes  Triomphes,  que  pour  clever 
celuy  du  Roy  Louys  le  Iufte,au  plus  haut 
i comble  de  la  gloire,  & le  rendre,  comme 
il  fit,  le  plus  augufte  & le  plus  redoutable 
de  tous  les  Monarques,  8c  l’Arbitre  abfo- 
lu  de  toute  la  terre.  Et  pour  faire  voit 
! dans  un  racourcy  les  véritables  qualités 
'!  de  la  perfonne  8c  de  l’efprit  de  ce  grand 
homme  : Nous  dirons  à ceux  qui  ne  l’ont 
point  veu,  qu’ileftoic  enrichy  d’une  tres- 
belle  phifionom-ie,  d’un  abord  agréable  8c 
charmant,  d’une  riche  taille,  d’une  com- 
plexiô  délicate, d’un  tempérament  phleg- 
matique,  d’un  excellent  efprit,&  d’urn 
jugement  admirable  , affable  , doux  8c. 
courtois  au  poffible,  doffe,  éloquent,  bon. 
j Philofophe,  grand  Théologien,  8c  le  plus 
l parfair  Politique  qui  fut  jamais  , enrichy 
d'une  connoiflance  entière  de  la  Langue 
Grecque,  de  la  Latine  , de  l’Italienne,  8c 
de  l’Efpagnole  : Mais  par  deflus  tout, 
i doue  d’un  courage  ferme  8c  intrépide  , 
toufiours  égal  dans  la  bonne  8c  la  rnau- 
vaife  fortune,  genereux,  liberal  , & mef- 
*ac  gloricufcmenr  prodigue  à bien  re- 


pz  Histoire  des  fuvans  Hommes, 
©ompenfer  la  vertu  , le  fçavoir  & la  vail- 
lance , fevere  à punir  les  traiftres  & les 
lâches , fecret  dans  fes  résolutions  , dans 
fes  confeils,&  dans  les  intelligences  qu'il 
avoir  juiques  au  fonds  de  tousîes  cabinets 
des  Princes  de  l’Europe  : tres-habile  à 
détourner  la  tempefte  & tenir  la  difcor- 
de  éloignée  de  la  France  : Ambitieux 
d’honneur  & de  gloire,  & très- jalons  de 
fa  réputation,  de  fa  mémoire  8e  de  fa  re- 
nommée , pour  reternité  defqueîles , ii  a 
feafly  de  fuperbes  Palais,  des  Villes  tou- 
tes entières  , de  grandes  Eglifes  , 8c  no- 
tamment celle  de  la  Sorbonne  de  Paris, 
©à  il  eft  enterré,  çompofe  d’excellens  li- 
vres, cizelé  fon  nom,  8c  pôle  fa  ftatuë 
dans  un  fi  haut  faille  du  Temple  de  l’Eter- 
nité, que  jufq&es  à la  confommacion  des 
fiecles , toute  la  terre  fera  contrainte  de. 
confefïcr  que  les  temps  palfez,  le  p relent 
8c  ceux  qui  font  à venir , n’ont  trouvé  8c 
ne  trouveront  jamais  pet  forme  qui  luy 
puiffe  eftre  comparé.. 


Tin  de  ld  faonlc  Parfit. 
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